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Ouvrage réduit en forme de Confeils, par le 
 Doéteur Fewm-Ho-Ham, & traduit fur POri- 
ginal Chinois, par un nouveau Maître és Arts. 
de St COSME. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Qui contient les Portraits des plus Célebres 
| Medecins de PEKIN. À 
Di, quibus Imperium ef animarum, umbræque filentes, 
EtChäos, & Phlegeton, loca noëte filentia latè, 
Sit mihi fas audita loqui : fit oumine veftro, 
Pandere res altà terra & Caligine merfas: 

Jbant obfcuri folà fub note per umbram, &c: 
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MONSEIGNEUR 


DELIANGLIADBE 
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VICOMTE. 
DE CHAYLA, 


BARON DE MONTOROUX ET 
_ “Chambon, Chévalier des Ordres du Roi, 
… Direéteur-Général de la Cavalerie - & Dra 
gens , Gouverneur de Ville-Franche en Rouf- 

llons Lieutenant-Général dés Armées du 

Roi, Coimandant de R Ville” & Château 
de Gand &c. 


On ne loteroit jamais le vrai Ha ; si 
si alloit attendre qu'il y confentit, Ne craignés 
as cependant que je vienne vous ennaier ; l'en- 
cenfoir à la main, Ÿe ne vous parlerai, 
MONSEIGNEUR , ni du courage de ce Gner- 
Yi qui par leplus heureux combat, s'ef 
omvert les portes d'une Ville, d'où dépendoiens 
les heureufes is de cette EEE > nà di 
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vous m'avés comblé, avec tant d'antres. C'efl 


ces traits de gra îté 4 % afp. ) sel 
le fort de Votre Sang de blanchir f” Service 
des Rois, @ d'aimer à faire le bien. Te 
fapprimerai même ; f vous ;vonles ; MON- 
SEIGNEUR ; pour mieux vous faire ma cour; 
la jufie comparailon, qu'on pourroit faire de 
Vous, avec-un Celebre Philofobhe, & un des 
ee rands Généraux de l Antiquité , Socra- 
à Alcibiade , quoique > de l'avenide tous 
cie qui Je connoiffent en mérire | vous réanif[- 
fé es: la fagefle de l'un, la valeur de Fait 3 Le 
L'efprit de:tons les deux. 

… Maïs , MONSEIGNEUR: ) en dir: Srant be 
Péri que j'ai l'honneur de Vous offrir 
#hé plaifanterie plus fine, @. plus délicate , 
plus d'art dans les Portraits , plus de legerété 
&* d'agrémens dans le fhle, ponrriés vous ne 
pas agréer la [ele reconnoifance qui foit en 
mon pouvoir , comme un aveu des fentimens 
d'un Philofophe ; moins touché de Vütre Gran- 
deur , que des qualités auf. aimables, qu'ef- 
fentielles, & de Vôtre Cœur G: de Votre Efprit. 
T'ai l'honneur d'être avec le plus tendre & le 
plus refpetlnenx. attachement. 
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| © Vôtre trés-humblé & trés- 
À LV, “2 #7 obéiflant Serviteur &c. 
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Done R. Affruc, curieux Litterateur, &. 
M* Compilateur laborieux, à voulu fça- 
A voir ce que les Chaos penfoient de 
ea la Vérole, & moi (fans me compa- 
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rer à un écrivain qui écrit avec /egereté & pré- 
ctfion , & qui a toute la profozdeur que fuppofe 
l’uniyerfalité de fes connoïffances ) j’ai defiré. 
il y a longtems, connoître leur Medecine, leurs, 


Medecins, , & l’idée qu’en avoient les Sçavans, 


& les Beaux-Efprits de ce vafte Empire. C’eft 
pourquoi dés ma plustendrejeuneffe, je m’em- 
barquai en qualité de Maïtre és Arts, dans un. 
vaifleau de la Compagnie des Indes, qui alloit. 
à Me-a-co.. ds demeuré 20, ans. Quelque: 
difiicile que feit la langue Chiroife, je lai ap- 
prife enfin. J'ai voiagé dans ce grand Roiau- 
me, j'ai recherché la familiarité des Sçavans,. 
parmi lefquels je n’en ai trouvé que deux vrai- 
ment dignes de ce titre, ( car les Grands Hom- 
mes ne font communs qu’en France) dont l’un, 
eft nommé Bat-Ko-Kurb, & l'autre Fum-Ho- 
Ham. C’eft à ce dernier, qui eftpremier Mede- 
ein: de l'Empereur Keiz-long (1) aujourd’hui 

regnant, que je dpls la découverte d’un manu- 

fcrit encore plus précieux, s’il eft poffible, que 
gelui qui a été envoié par les R: P. Mifionai- 
res de la Societé de Fef[as, au fameux Cryfologne 
dont j'ai parlé : Non que cet #rchiatre; préten- 

du Chirurgien dans Ouvrage, foit l’ Auteur de 
ce manufcrit; il letient, comme il me l’a ra- 

conté lui-même, de fes ancètres, qui dans tous, 
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(1) C'eft-à-dire à bienfait du Ciel. NE 
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& qui ont foigneufement fait pafler ce tréfor de 
génération en génération. ai d’abord été 
tenté, à l’exemple de ce Grand Se à (T)， 
de faire graver fur l’airain lofiginal COpzxpot7; 
tel que j’ai le bonheur de le pofléder, mais la 
traduétion que je me propofois de publier en- 
fuite, eut trop perdu à la comparaïlon. C’eft 
cette traduction, ce fruit mûr de TY années 
d’un travail affidu, que je donne enfin au Pu- 
blic. J'ai été touché de la mifere, où les Let- 
tres font aujourd’hui en France, & j'ai voulu 
enrichir mapauvre Patriede cette excellente pro- 
duétion. Quel Legs comparable aux œuvres 
d’un au 伍 fin & auffi judicieux Critique que 
Fum-Ho-Ham! Ariftarque des Medecins, hon- 
nête-homme, comme Lracre même, il nepa- 
roit oécupé qu’à faire diftinguer la Charlatene- 
rie, de la vraie Medecine , eomme on fépare 
l’yvraie du bon grain. Aux dépens de fa propre 
fortune qui dépendoïit de l’amitié de fes Confre- 
res, 1! en a démafqué les rufes & l’artifice, & , 
comme il le dit lui-même , il n’a voulu être 
vraiment Médecin, que pour être meilleur Ci: 
toien. Quelle reconnoïffance ne lui devons 
nous pas? | LE 


les tems ont ef des Médecins dans leur famille, 


J’avois d’abord traduit cet Auteur, avec la der- . 


niere éxaéltitude , dans le deflein de conferver 
toutes les beautés d’un écrivain qui a mérité le 
furnom de Grazd. Mr. de Montfaur, qui, quoi- 
qu'en dife un (2) Jéfuite qui a pafE 30. ans 


dans le Palais Impérial , fçait parfaitement la 
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(2) Le P. Fouquet, Mais le jugement de M. Afr. 
ef fans doute préférable au fien, quoiqu'il n'ait point 
Re à la Ge Quand un au 位 grand Homme que 
celui-ci a décidé, peut-il jamais avoir tort, quoiqu'il 
décide de tout? de \unide, sté À sm 
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La 


langue Ghinoife, qu’il a apprife, comme Adare 
apprit la Philofophie , Moztfour, dis-je, cet. 
homme admirable, qui a fait une Grammaire dans 
une langue (la plus difcile de toutes), dans 
laquelle il n’a jamais ef de Maître, ni 1ù deli- 
vres, & plufieurs autres au 全 habiles Profeffeurs; 
paroïfloient aflés contens de la fidélité de ma, 
Copie. Mais quelques gens d’efprit & de goût 


que jai heureufement confultés, avant que de 
rien donner à la Prefle, m’ont fait fentir que la 
mode du fiécle ne me 人 roit pas favorable: & 


que Pekin, Mé-a-co, Canton, Gonfucius, Aven- 
#45, Bak-Ko-burg & tant d’autres noms incon-: 
nus de Villes & de Sçavans, refroidiroient un! 
flile plein de feu, anéantiroient une infinité de. 
petites chofes qui intéreflent toujours, quand 
on ef familier avec leurs idées. & en un mot 
mettroient le dégoût & l'ennui, à la place de 
mille agrémens. # x 
. Voilà les raifons qui m'ont engagé à faire 
pañler les mers à mon Chio:s, c’elt-à-dire, à. 


tranfporter la fcéne en France, dans la Capita- 


le, & dans les plus fameufes Univerfités, à ha- 
biller, pour ainf dire, à la Françoïife, le manu- 
fcrit, & enfin à letraduire & même quelquefois 
à le commenter plus librement encore, que. 
Fum-Ho-Ham n’accufe avoir traduit lui-même 


‘le Celebre Machiavel, 


Ici fe préfente la plus curieufe des Anecdotes 
Littéraires. T'out ce que dit le Sçavant Doc- 
teur de Pekiz, fa modeftie même, qu’il femble 


‘avoir pouflée à l’excés, pour faire rougir nos 


Auteurs de leur impertinente vanité , rien ne 
peut m’en impofer. Jedois cette juftice au grand 
Fuim-Ho-Ham, qu'il n’y a ni Bourgs, ni Villa- 
ges à la Chine, où il ne pafle pour être le véri- 
table Auteur de cet Ouvrage, que, pour cer- 
taines raifons, quiontété la bouflole de fa con- 
duite , il a cru pouvoir attribuer à un nom fup- 
pofé ; de forte que je ne doute nullement que, 
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vi. AMANT-PROPOS 
Machiavel, Qui a vä un nom femblable au fien, 
à Ja tête d’un -livre qui devoit l’illuftrer, n’ait 
volé Fum-Ho-Ham qui-vivoit en effet l’an du 

Soleil r0666000000660000. avant Machiavel. : 
- Maïs pour. dire ici en paflant, ce que j’aitou-. 
jours penfé de ce Politique, fi déengéreux' hors 
düu labyrinthe de la Medecine, dont les détours. 
lui ônt'été peu’ connus; je le regarde comme 
un grand Fripon, dé même que tous fes Com- 
mentateurs. Je n’excépté que Vlertinus, qui: 
eft bien le plus honnête & le-plus fot homme: 
qui'ait-écrit.* Quelque refpectables que foient 
les ‘autres ce font des Fripons , je le repete.: 
Pourquoi fe font-ils avifé d’être Auteurs? Se-: 
roît-ce donc peu dechofe que d’être un grand 
Prince, un grand Miniftre? Et n’yauroit-ilau-. 
cune vanité à tirer d’unrang, où lé hazard nous 
éleve? Non ; l’efprit feul & les talens doivent. 
réellement diftinguer les hommes; Corseille é- 
toit audeflus du Cardinal *** qui-pour des fom- 
mes immenfes autoit voulu avoir fon génie & 
même: acheter fes ouvrages ‘& fa réputation. 
Combien de Fermiers-Généraux (j’entens ceux 
à qui l'éducation à appris à penfer) vendroient 
leur place pour quelques grains de celle de Z’o/- 
taire ! .Maïs en ‘courant aprés la vraie gloire, 
quia fa fourcé daris le génie, ou tombe fou-: 
vent, pour vouloir trop s'élever, & le Maître: 
fe foumet à fes’ Sujets, qui le jugent, & qui 
font à fon tour fes Souverains. Mais je m’é- 
carte, revenons. j a MMM AE 
‘Les François, peuple volage & plein de lui- 
même, méprifent volontiers les uns, aufli legé- 
rement qu’ils prodiguent aux autres , feitime 
qu’ils ont principalement pour eux-mêmes. Je 
veux leur apprendre ici le cas qu’ils doivent fai- 
re d'écrivains auffi refpeétables que les Chross, 
moins encore par leur Antiquité, que par leur 
Sagefle. : Mais à ne confulter que leur préjugés 
pour la Nation Angloife, j'aime à penfer qu’ils 
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en auroient de plus favorables encore pour les 
Chinois, Vils pouvoient les connoître avec la 
même facilité. On chérit, on admire aujour- 
d’hui nos voifins, parce qu'ils font feparés de 
nous par un petit ruifleau. Cette admiration eff 
14 maladie Epidemique de nos plus Beaux-Ef- 
ptits. S'ils voiageoïent à la Che, fi les bons 
Ouvrages de cet Empire leur étoient connus, 
quelle‘eftime, quêlle vénération n’auroient-ils 
pas pour des écrivains feparés de nous par l’im-" 
menfité des mers? Dr ME 
_* Avant le commencement de ce fiécle, onn’a- 
voit jamais imaginé que le génie Anglois fut, 
je ne dis pas préférable, mais comparable aux 
bons Efprits dé France. Pourquoi donc ne fe 
prendroït-on pas quelque jour de la même pré- 
Vention, de la même fureur de goût pour les 
Chinois, dés qu’une fois j'aurai Fi fentir tout 
leur mérite à ma folle Nation? Pourquoi une 
petite perruque que porteroïent les amateurs des 
grands Hommes de la Chire, ne deviendroit- 
elle pas aufli comme l’Etiquete de ces Seéta- 
teurs, & là marque de leur admiration & de 
leurs nouveaux hommages? Souvenés-vous de 
cette Prophetie; à peine auraï-je les yeux fermés 
à la lumiere, qu’elle s'accomplira, pourvû que 
Dieu me! laiffe encore quelques années, pour 4- 
chever ma traduction des deux: Vol. in F.0 de 
Bak-Ko-Burg, qui contiennent la Critique de 
tous les écrivains François, depuis la fondation 
de la Monarchie, J'aurai fans douteaflés vêcu, 
fi aprés avoir montré tout le zéle des Chinois 
pour les Citoiens malades, jé démontre en mou- 
rant, l'extrême différence qu’ilya entre les gé- 
nies de trois grandes Nations, & qu’en un mot - 
Ja beauté & lafolidité, qui fe foutiennent & s’em- 
Beliffent tour à tour, font la trempe & le rare 
. caractere de l’efprit des Beaux-Efprits de Pekz 
. principalement, ( car en Chîre, commeen Fran. 
ce, il n’y a de beaux génies, que ceux qui ont 
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EtE élevés dans la Capitale, ailleurs l’efprit ref: . 


emble à ces plantes.femées dans un mauvais 
terrein, elles n’y croiffent point, ou elles y dé- 
generent, à moins qu'elles ne foient extrème-, 
ment cultivées }. LEE SNS | 

Voilà la Nature des plus excellens Efprits 


que je connoïffe. J’ai dejà infinué ce que je 


penfe du génie de mes Patriotes. En généralil 
eft leger, fuperficiel, incertain , mignard, & 
Vain; l’amour propre feul Paroit prefque tou- 
jours être la regle de leurs jugémens , & de 
leurs décifidns.  T'e! qui éleve Pape, audeflus 
de Voltaire | Sakefpaier audeffñs 人 Corneille, 
Newton audeflus de Descartes, à plus de vanité 
cent fois, que celui qui fachant apprétier philo- 
fophiquement le génie en foi-même, décide a-, 
vec verité que les Anglois ne font point com- 
parables aux François. Qu'’eft-ce enfin que le. 
génie Anglois, puifque la rapidité de ma plume 
mé, conduit à l’examiner , fans m’écarter de 
mon fujet? Cen’eft,: à mon avis, qu’une impé- 
tuofité féroce, comme le Poëte des François 
a peint le courage de leurs foldats, ilne recon-, 
neoit aucun frein; au contraire plus il eft grand. 
& vaîte, plus il fecoüe le joug des regles, plus 
il femble dédaigner de s’aflervir au goût & à 
l’ordre; s’il s’éleve ici, c’elt pour retomber là, 
tien de foutenu, rien de fi conftamment beau, 
que chés nos bons Efprits. En un mot le gé- 
nie Anglois fait des Entoufiaftes & non des é- 
crivains fages; la verité eft bientôt confondüe 
avec l'erreur, par les reflorts peu mefurés de 
leur imagination: $soujours comme en délire, 
elle ne connoît ni la raifon, qui doit toujours 
conduire l’efprit & préfider à un Ouvrage, ni 
les bornes qui lui font préfcrites. | se 
Aprés cela lequel des deux fuffrages flattera le 
plus la Nation Chiroife? Au quel mépris fera- 
t'elle le plus fenfible?. Il faut croire.que tout 
hommage ja flattera. Les Medecins de l'Eu- 
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#ope ,;. qui forment une Societé éclairée, fur- 
tout chés l’Etranger, fe contentent bien le plus 
fouvent de l’eftime & de l’admiration du vul- 

gaire. Combien peu de Doéteurs dans Paris re- 

 Cherchent les feuls éloges qui puiffent flatter 
l’amour propre, ceux des vrais Sçavans! Pour- 
quoi donc à la Chize feroit on plus délicat, ou 
plus difcile qu’en Frace? Il eft vraifemblable 
que nos hommages, quoique aflés vils commu- 
nément , pourroient fatisfaire l’ambition & la 
vanité d’un peuple, qui ne paroït pas à beau- 
coup prés, en avoir autant que nous & #es. 
voifins. Lo. A QU, à À à cr 
… Je- dois avertir que j’ai 二 mis du 
mien , dans l’Ouvrage de Fuw-Ho-Ham , non 
qu’il fut néceffaire de faire diftinguer mon ef- 
prit, d'ungénieauffi fupérieur, mais afin qu’on 
fache.que Jj’ai adouci les peintures, qui m'ont 
paru trop chargées, & que j'ai rapproché les 
traits les plus fatyriques des mœnrs & des ufa- 
ges des Medecins François. Tant de fripone- 
res, tant de vices , & même de crimes odieux 
ne pouvoient leur convenir. Quoiqu'ils aient 
prefque tous fort peu de fçience, & que tout 
leur mérite confifte dans l’habileté de leur Char- 
latenerie, ou à plaire aux Dames par de petits 
remedes auffi s##ocens, qu’agréables, & par de 
jolies chofes qui les amufent, nous devons croi- 
re pieufement que leur éducation doit les garan- 
tir de tous ces écueils. de la probité, qu’on trou- 
ve à chaque pas dans nôtre Ancien Auteur, & 
qui font trembler la vertu la plus affurée. 
Mais cependant fi l’on imaginoit que mes pro- 
présadouciflemens me trahiflent, ‘fi j’apprens 
que Pon fe croit défigné particulierement par 
un Tradtéteur, efpece de Copifte qui n’a ea 
que des vües générales. tandis que !’ Auteur 
feul eft coupable; alors je ferai dans une fecon- 
de édition, ce que je n’ai pas fait dans celle-ci, 
c’eft-à-dire, que je nommerai ceux auxquels je 
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n’avois feulement pas penté, & l’on peut comp- 
ter que je tiendrai parole. : Sera-ce ma faute à 
moi, fi des Medecins qui doivent être difcrets 
par état, ceflent de l’être à leur dépens, & fi, 
aveugles fur leurs propres intérêts , par des plain- 
tes auffi injuftes, qu’inconfiderées , ils appren- 
nent au Public qu’ils refflemblent parfaitement : 
aux Doéteurs dévoilés, & fi ot EEReRt cha- 
tiés par le Repyier & le Moliere des Chinois? 
Serai-je coupable des plaïfanteries & des raille- 
ries, auxquelles leur propre inidifcrétion les met- 
‘tra inévitablement en butte, parce qu’ils auront 
aprèté à rire à des gens, que les ridicules de la 
‘aculté, quoique groffiérèment expofés par un 
comique peu digne de fon Auteur, n’y avoient 
dejà que trop difpofés. h Fe 
. Nous ne devons cet Ouvrage, dans la per- 
fection où il ef aujourd’hui, qu'aux plaintes 
faites fur les idées génerales que Fvw-Ho-Him 
avoit publiées, pour la reforme ge la Medecine 
de fon Païs. À mefure que quelqu'un élevoit 
la voix, ou paroifoit vivement piqué, ilmettoit 
un carton à fonlivre, & nommoir les mafques. : | 
 J’imiterai certainement mon Auteur, &com= ! 
me il n’eft pas poflible que les difcours & les ! 
plaintes ne me reviennent, c’eft alors qu’onau- ! 
fa lieu de pouffer des cris, que tous les Echos de 
Ja Faculté feront retentir fur ceux de 94. Cof- 
ze qui en riront. Non feulément chaque per- 
fonnage fera défigné par tous fes noms, & tou- 
tes fes qualités, mais par fa figure, - À chaque 
Portrait, il y aura uné Eftimpe quirepréfente- 
ra le Docteur dont je parlerai. Bacoill fera le 
premier peint & gravé d’aprés Nature, -referezs 
Jaciem ‘cacantis , comme je le dis ; & jamais 
Szétone n'aura fi bien 但 in la reffemblance de 
V'Errpereur Vefpañen. ‘Enfin je donneraida clé 
de tont l'Ouvrage. € Ve C9 0 
Les Charlatans de tous les Climats ferreffèm- 
blent, les mêmes profeflions ont les. mêmes in 
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. AVANFEPROPOS aü 
trigues & les mêmes rules. Il ne feroit donc 
pas furprenant qu’il y eut de grands Medecins à 
la Chine, qui fuflent des efpeces de Sonramba- 
les, comme Philantrope ; des Charlatans qui 
vendiffent de l’eau de. Ke ongere,. de l’effence de- 
venus; ou des tifannes Antiveneriennes, .com- 
meVermino[us, Sigogne, Mongin &c. ; des Mede- 


cins, qui fiffent des. Comedies & des Romans, 


comme Efope & la. Rofe:, d’autres qui blamant 
Ja faignée, ne vantaflént que les frples , pour du- 
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#v. _AVANT-PROPOS. | 
&ard, ou'par une certaine uniformité néceffaire de 
la nature & des états, fans que j’aie peut-être 
l’honneur de connoître ceux qui {e croiront les 
plus maltraités. pe te Éaguen 
Au refte, quoiqu'il en foït, que ces Me- 


© La Medecine eff fans contredit la plus utile 


(x) Epigraphe de Chirac. Quelle vanité à 六， 
(2) Utilis , neceffarias Boerh JU 
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“Les Medecins font même les feuts Philofophes 
Qui foient utiles à la République & fervent l'E- 
tat. Tous les autres font des Hommes oififs, 
qui fe contentent d’admirer la nature, les bra$ 
croilés, fans pouvoir lui porter le moindre fe- 
cours. Les Abeïllés vont chercher le fuc des 
Jantes, elles le portent dans des Ruches qu’el: 
es ont elles-mêmes merveilleufément conftrui- 


tés. Pour qui tavaillent elles? pour les fré- 
lons. Les Philofophes font ces Frélons : Je 
Commerçant, le Militaire, l'Ouvrier, le Me- 
decin, voilà les Abeillé, dont la diligence eft 
plus mal recompenfée, que la parefle & l’inue 
tilité de ces dangereux infetes. A quoi fert 
un Azremus, un Cheplu, un Zirba & tant d’au- 
tres frivoles Diffequeurs de Puces? À confide- 
rer, à admirer les r#ches que d’autres bâtiffent 
& entretiennent. EM à: 
Le monde entier livré aux vaines difputes des 
Philofophes, ne fe conferve que par les Mede- 
cins. La vie des Citoiens leur a été confiée 
dans tous les tems par l’ordre des Rois, & les 
Arrêts des Parlemens : il étoit donc auffi indif- 
penfablement néceffaire de fçavoir à quoi s’en 
tenir fur la Medecine & fur les Medecins, que 
fur les marques, qui difinguent effentiellement 
la bonne monnoie, de la fauffe. Ré 
‘On croïra peut-être que Fas-Ho-Ham et un 
être imaginaire, forgé par le Parti Chiturgical, 
pour allumer ie feu de 1a guerré, aux quatre 


coins de la Faculté. On répandra, je le fens 
bièn, des AS fur la certitude la plus évi- 
dente de l’exiftence de mon Chinois, pour nOir+ 
cir le Traduéteur, peut-Étre parce qu’il eft Fran- 
Çois, & qui pis eft, parce qu’on le croira Me-. 
decin , ee indigne, qui, à force de re- 
Veler le Secres de l’Eglife, ne peut manquer de 
ruiner À la fin la Sacriffie, On dira que je ne 
ais qu’un Calomniateur, un fatyrique plus ef- 
frené que tous les Anciens & les Modernes, 


toi Run Lg H à ax « dub dé 本 * - NI cp "470 


douter de la réalité des, œuvres de 5%. Ayguftin 
tres Péres. de V'Eglife,: lui qui 


traces de l'Antiquité la plus reculée. .:. : 
Mais pourquoi évoquer les ombres: &. faire 
fortir les morts de leur tombeaux? Nousavons 
des Auteurs vivans, gens d’efprit, quoique d’ef= 
prit incertain, qüi fans fortir de leur Cabinet, 
& fans avoir été plus inftruit que Mosrfour ;: 
font plus au fait de l’Hiftoire de là Chire, ques 
je P. du Halde, 1e P. Parennin, &.tant d’au-, 
tres Jéfuites qui ont été so. ans dans Je Palais. 
de l'Empereur. Je parlé d’un Litterateur Cele-, 
bre, devant qui j’aime à voir muet, ce grand Ba; 
vard Cryfologue.  C’eft Retfre.. Je “le prie de 
lire attentivement.ceèt Ouvrage, & JË n’en veux, 
appeller qu’à fadécifion. Je fuis für qu’ilcomp-, 
tera cértainement beaucoup plus fur un Ecri-: 
vain, de la Trempe & d’un Caraétere auffi for-. 
tement marqué, que F., qué für toutes. les fri-, 
voles Relations de nos commerçans Miflionai-, 
res. . Un auffi fin connoifleur en 在 yley déw- 


J AD 0e 


néra fans peine l’anciénneté de celui-ci, mal- 
gré le déguifement d’une traduétion. ,L’hom-, 
me dont je parle, eft‘un des plus refpectables, 
perfonnages de la République de PTettres, se" 


sas 


“nouveau Pafguier, il a fait pendant. 20. pe 
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AVANT-PROPOS. NAT) 
les plus utiles & curieufes recherches fur lori- 
gineldes Bordels (1). . rs TO 
Enfin fi l’on imagine que c’eft fous le nom 
fabuleux de F. que j’ai voulu infinuer la politi- 
que de Machiavel, que ceux qui lignorent ap- 
prenent qu’elle fe réduit à 30. petites propoii- 
tions, qui ne démafquent pas plus l’artifice & 
les rufes des Medecins Charlatans habiles, que 
les plaifanteries & les confultations , qu’un Me- 
decin de peu d’efprit & de goût fournifloit à Ma- 
Bert dons. ET 人 这 à 
… [ n’y a qu’à comparer F. âvec M. ; la Charla- 
tenerie de celui-ci ef fi grofliere, qu’il n’y a 
pas de fage-femme qui ne la faififle facilement, 
tandis que celui-là eft admirable par l’étendüe, 
la finefle, la profondeur des vües ,: & l’univer- 
flité de fes connoiflances , tant Phyfiques, que 
Morales, se RC Ve” ; 


. Je prétends encore moins dévoir être accufé, 
d’avoir fait avec acharnement la: plus affreufe 
des Satyres,. pour nuire à un corps refpectable, 
& que je refpecte peut-êtré plus que perfonne. 
Je me croirois digne du plus grand mépris, fi 
je n’étois penetré d’admiration & de reconnoif- 


. (1). Ce mot & plufièurs autres qu'on a pris la liber- 
té d’emploier ; pourront bleffer la plupart des Lec- 
teurs, ou plutôt leurs préjugés... On ne refpette point 
des délicateffes aufli puériles dans les autres langues. 
Le Latin dit Profhbulum, fcortum, coïre, mucus, 
faces alvine &c. Autrefois on n'eut pas of€ traiter 
en François dés Parties de la génération: de la ma- 
niere dont fe fait l’enfant; le mot de Yerole que nos 
Dames prononcent aujourd’hui fans fcrupule , étoir 
indecent & odieux.: On écrivoit en Latin, on par- 
loit par longues Periphrafes; Mais aujourd’hui le voi! 
le;d’une pretendûe pudeur eft levé. -4ffr#c même: 
qui dit, qu’il a écrit en Latin, par decence de Morb. 
Mener, ai fait traduire ; quoique mauffadement 让 fen 
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 fance pour les écrits utiles & lumineux , qui 
font fortis il y a RUE de quelques plumes 
_celebrés parmi les Medecins de Paris. no “un 
mot, comme je l’ai dejà dit, je regarde 14 Me- 
decine, comme fa plus belle & la plus utile des 
Sciencés, j’honore les vrais Médecins, & je 
penfe qu’on ne {çauroit trop payét, foutenir, 
Wr'énContiver TRUST CR | 
"Mais en refpetant les talens & les mœuts, le 
bien public m'a donné là force d'attaquer les 
défauts de l’efprit, uniquement encore parce 
qu’ils infiüent fur la perte d’une infinité de Ci- 
toiens, & que c’étoit peut-être le féul moten 
de les corriger. Au refte nulle calomnie dans 
tout ce que je donné, foit de F. Toit de moi- 
même; & fans le caractere de vérité & dé can: 
deur, que femblent par-tout refpirer les écrits du 
: Doëteur Chiwois, il ne m’auroit jamais comp 
té au nombre de fes Apôtres. 
Mais, croira-t’on encore objeéter, la médi- 
fance, felon F. même, eft l’éfernent de fon ef- 
prit, ou l’aliment de fon Ouvrage. Soit; mais fi 
la verité feule y règne, fi la médifance n’eft 
qu’un mafque odieux, qu’on à voulu dôntieraux 
vérités qu’on avoit lieu de craindre, fi le plus 
rand intérêt des hommes, à qui tout refpect 
umain doit céder, fait totnbet ce mafque im- 
pofteur ; fi enfin un Medecin mêrné ef ténu 
par principe de Religion, d’expofèr, d'afficher 
le brigandage de fes propres 人 onfreres, com- 
‘me l’a penfé & exécuté (fans fuccés) le pieux 
& ze&le Mr. Hecquet, alors, je vous le deman- 
de, à vous qui me defaprouvés, de quelle force 
feront toutes vos raifons, & les argumens dont 
on voudroit fans doute pouvoir fe fervir, pour 
{ollicitér la fuppreffion de l’Ouvrage le plus u- 
tile qui ait paru depuis la découverte de l’Im- 
PrIMIÉTICN PAM 用 和 RE) ES 
. Laiffons donc aboier les Médecins: On ma, 
fien à craindre, ni à {e reprocher, quand où 2. 


AVANT-PROPOS. xix 
pouf foi la juftice, la verité , & l’arnour de 
l’ordre. Je défie la Faculté en corps de me 
convaincre d’avoir avancé aucune faufleté, ou 
calomnie. Pour prouver contr’elle-même tout 
ce queÿ’ai dit depuis la premiere, jufqu’à la der- 
niere fcéne de cette Tragi-Comedie, je n’en 
veux/appeller qu’au témoignage intérieur de la 
Confcience des perfonnes, quellesquelles foient ; 
qui connoiflent les Hommes dont je parle, 
(pour les pénétrer, il n’y a qu’à:les fuivre au 
lit de leurs viétimes ) &, ce qui eft encore plus 
généreux, je prends pour juge laconfcience mé- 
me des Medecins, s'ils en ont! autant qu’on 
leur en a fuppofée dans cet Ouvrage. ， A) 
1Qu’il me foit permis d’ajouter ici une dernie- 
ré réflexion, qui finira cette longue Préface. 
Madame la Marquife *** difoit à Mr. *** qui 
venoit de publier un Ouvrage hardi fur une ma- 
tiere des plus délicates;:,, Mr. je trouve vôtre 
livre fort bon, mais il vous fera grand tort. 
Cette Damme: ne fongeoit pas qu’elle-parloit à un 
Adobe HUE MUR. So ul, or eu 
1 Je fens que mes amis pourront me faire auffi 
juitement les mêmes reproches; mais j’avertis 
-que je n’y ferai fenfible; qu’autant qu’ils feront 
accompagnés de la mème circonftance, fi je l’ai 
méritée. SU A RE à: 
“Ce qu'il ÿ à dercertain , &t ce que je puis pro< 
téfter avec candeur, c’eft que le zéle feul de F. 
fn’en a infpiré pour le bien public; :N’aïant pas 
Vhonneur d’être Medecin, eft-il furprénant que 
je plaide pour la vie des hommes, & que j'aie 
pour elle un refpeét , devant. qui toute autre 
confideration $s’évanouit. Une caufe de cette 
- importance demanderoit la force d'Hercule, & 
j'ai peut-être la foibleffe de Zerfise. Mais fi les 
parties du grand Avocat m'ont manqué ; du 
moins ne me refufera-t’on pas celles du bort 
Citoien. a j 
# 00 vous, qui pouvés devenir malades ; cen- 
Q ; > 


t 


connoître, que vôtre amour. propre. irrité ne 
vous empêche pas de rendre juftice à: qui vous 
la rend. Groïés que ina langue ne.s’eft denouée 
que pour la vérité, que je ne parle de vous, 
que comme l’Hiftoire, &:qu’enfin (je vous le 
jure) pour dire du bien de, vous ,.Je -n’attends 


que l’occafion:de vous en voir faire. :°,: » 4, 


(x) Eft-ilnéceffaire de repeter, que c’eft toujours des 
mauvais Medecins, que je parle, & que je fuis pene. : 
tré de refpett pour l’art & pour les Hommes quiy 、 
excellent. 1.4 At TNA 
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A Vôtre Naiffance, Vous futes' annoncé à 
vos Sujets, comme un Bienfait dn Ciel, ils 
ont tremblé pour les jours de Vôtre Majefté, 
dans fon Enfance; mais dans un âge plus mûr, 
dés qu’on Vous a connu, on Vous anommé ’A- 
mour du peuple, Keix-long le Bien-aimé, dans 
un tems, où Vous alliés difparoître à nos yeux, 
tems où la Critique s’arme contre les Rois me- 
mes & les Empereurs. | 

Durant leur vie, ces Potentats exercent un 


pouvoir despotique , mais aprés leur mort, 
ils font foumis à leur tour au Tribunal de leurs 
Sujets, qui ne difent du bien, que des Princes, 


qui en ont fait. 


MOT 


4 Le La | 


xx  Difcours de Fum-Ho-Ham. 
Eh! Comment, SIRE, refuferoit-on ces 


bommages à V. M.? Vous avés reçu du 


Tes (1) un cœur, tel qu’il ne le donne pas à 
la plupart des Grands de la tèrre, um cœur plein 
de tendrefle pour vos Enfans, & de bontés pour 
vos Sujets ; un cœur plein d’humanité & de 
douceur , fenfible aux charmes de l’amitié & 
capable d'aimer. Il a éclairé vôtre efprit des 
plus pures lumieres. Les intrigues fourdes de 
Ja Cour ne font, à vos yeux, que des.jeux.de 
la vanité & de la foibleffe dont vous connoïf- 
fés tous les détours ambitieux , & dont vous 


riés lecrettement, comme ‘des: miferes humai-, 


nes. 
En vain le plus artificieux manege s’efforce-t- 
il de Wous mafquer les hommiés , vous voiés 
leur.cœur fur leur vifage, vous pénétrés dans 
leurs yeux le fond de leur ame, tandis que vô- 
tre prudence & vôtre difcrétion vous rendent 
vous-même inpénétrable aux regards les plus per- 
çans.  Aufi infenfible aux faux brillans de l’ef- 
prit, qu’à la flatterie & à l’adulation, la raifon 
fule vous frappe, comme la vérité regle & é- 
claire tous vos jugemens. 
Depuis la mort lesre de ce Mandarin prudent, 
mais trop pacifique, avec qu’elle admiration ne 
vous voit-on pas tenir les Rênes de vôtre Em- 
pire! Vos peuples aplaudiffant au choix que vous 
avés fait devous-même, pour premier Miniltre, 
fe trouvent d’autant plus heureux, que c’eft par 
vous feul qu’ils pouvoient le devenir. Ils s’ha- 
bitüent fi facilement à n’én point voir d’autres, 
que, file choix leur eut été permis, Kezx-loug 
en eût été Punique objet. Ils voient avec plai- 
fir que le zéle & l’ardeur de Vôtre MajeftE à 
déconcerté pour jamais la folle ambition deces 


 {r) Le Dieu des Chinois: 


La 
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foibles génies & de ces cœurs corrompus, qui 


briguoient une place éminente, plutôt pour leur 
propre bonheur, que pour celui des Citoiens, 
une place préfque audeflus des forces de l’hu- 
manité y une, place où le vice a été tant.de fois, 
je ne dis pas inpuni, mais couronné, une pla* 
ce enfin, où l’on ne devroit faire monter quela 
fagefle & la vertu, & dont par conféquent: eft 
indigne, quiconque remüe un parti ， pour s’y 
élever. L'exemple du pañé les faifoit trembler 
DOME ANRT a Cure Ant Dr Cr 
. Un:Empereur tel que vous, SIRE, qui aï- 

. me.fes Sujets, autant qu'il en elt adoré, doit les 
ouvérner lui-même, 1l n’a qu’à vouloir, & 
ils font heureux. Qui a moins beloin de fecours 
étrangers? Qui peut mieux, tout voir ; tout {ou+ 
tenir, tout conduire parlui-même, qu’un Prin: 
ce dela plus haute Sagefle, pour qui Minerve 


& tous les Dieux femblent avoir épuifé leurs 


bienfaits 2 À REA MAS AU 
. Une face auffi digne de J’Empire , faces I#- 
perio digua,. comme parloïent nos Anciens, in 
{pire néceflairement l’eftime & le refpeét à ceux 
mêmes qui font faits, non pour ramper dans 
les Cours des Rois, mais pour jhger les Rois 
& les Empereurs. Je parle de ces hommes fé- 
veres,. que la pompe & la grandeur ne peut é- 
bloüir , ‘de.ces organes hardis de la vérité, qui 
_ dévroient être les feuls Courtifans des Princes, 
ces Philofophes ; qui ne donnent d’Eloges aux 
Souverains, qu’autant qu'ils les trouvent dignes 
de l’être. Vous n’avés rien à redouter de leur 


févérité ; vos difcours ont gravé dans ces cœurs 


. ( dont le feul hommage doit flatter les prands ) ， 
la véneration que vôtre Perfonne He Ç 
pour cette fois enfin ce n’eft point 1a flatteric, 
qui a trouvé l’homme, qu’on cherche depuis f 
Jongtems, | 
… L'élégance, la netteté, la précifion, la pro- 
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fondeur font connoître la folidité de vôtre gé- 
hie,. dans vos converfations les plus indifféren- 
tes. Roi quand il faut être Roi, quel plaifir de 
‘quitter quelquefois le Sceptre & le Diadéme, 
“pour mieux fentir le prix de l’humanité! "Vous 
dépofés en fecret le faite incommodede la Roïau- 
té, pour être homme, pour vivre familierement 
avec ces Seigneurs aimables & valeureux, à qui 
Mars & l’ Amour accordent tour à tour, à vO- 
tre exemple, leur confiance & leurs faveurs. Ils 
trouvent dans leur Prince un particulier aima- 
ble, plein d’attentions & d’égards, un Maître 
rempli de douceur, qui, en fe communiquant, 
ne perd jamais rien de fa dignité: Quelques-uns 
y trouvent un ami au 伍 fincere, aufli vrai, que | 
puiffant, & dont la Cour eft l’aziledes malheu- 
reux qui ont de la vertu. PONT QAR 
"À cette douceur ff féduifante, & à laquelle 
on rend d’aatant plus, qu’elle femble ne rien 
exiger, vous joignés, SIRE, de l’aveu de vos 
propres ennemis, une valeur & uñ courage, 
que la fierté, la dureté, & quelquefois même 
la férocité accompagnent dans la plupart des 
hommes, & que regle chés vous l’humanité. 
Un caraëtere au 伍 compatifflant que le vôtre, 
gémit plus fur les calamités que traine aprés foi 
le char des plusbrillantes victoires, que vos pro- 
pres triomphes ne vous enorgueilliffent. | 
Quand les T'artares, liés avec les Japonois, 
ont menacé les Frontiéres de vôtre Empire, on 
vous a vû, à la tête de vos Armées , donner 
l'exemple à vos Généraux, & à vôtre Fils zzo- 
am-ty, pour qu’il le donnât lui-même à toutes 
vos troupes. Intrépide dans les hazards, aufli. 
peu émäû que dans une paix profonde, on vous 
a vû braver le fer & le feu, infpirer a vos fol- 
dats une ardeur , que vôtre préfence & vôtre 
fermeté feule ont foutenûe, & enfin, -fémbla- 
ble à ce Dieu, dont parle Homére, qui par es 
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| feuls regards pouvoit décider du fort des Com- 


bats, on vous’ a vû ramener la viétoire dans des 
Bataillons, qui furent d’abord ébranlés, malgré 
l’admirable difpofition .de ce fier Choz-chu-la, 
qui, (fans l’art magique dece grand Négroman- 
cie, que V Ôtre Majefté fit voler à fon fecours, 
de l'extrémité des Indes, & à qui nous devons 
la confervation du plus grand de vos Généraux, } 
m’auroit eu qu’une vie (1).trop peu proportion- 
née aux (ervices qu’il peut rendre à vos Etats. 


 - La viétoire, SIRE, n’a pas plus alteré vôtre 


(1) Chou-chu-la ef peut-être le Plus grand: Géné- 
ral, qui ait jamais paru à la Chine; il doit tous.fes 
brillans fuccés à ce qu’il appelle fes Réveries, c'eft-ad 
dire à d’excellens principes de guerre, qu’on trouve- 
ra un jour dans fes Mémoires. Son courage eft en 
core audeflus de fes lumieres. Il étoit Hydropique 。 
lorfqu’il partit de Pekin, pour faire la derniere. Cam- 
pagne , à laquelle nous devons la paix. Aprés la pre- 
miere Porlhon , il prit les Villes les plus fortes de la 
Tartarie; aprés la nt il gagna la terrible Bataille 
de Te-noi-fon, {ous les remparts d'une Ville qu'il af 


_ fiégeoit. On demande comment le plus grand des 


” 


Guerriers ofe fe mettre à latête d’une Armée, & pré- 
fider aux plus grands intérêts d’un Etat, dans un 
tems, où l'ame plus au corps, qu’à elle-même, fem- 
ble devoir être fans vigueur: ou comment l'Empe- 
reur confie fon Roiaume à un Héros expirant. Ces 
deux prôblémes ne font pas difficiles à réfoudre. Ce 
qui lui reftoit d’ame, (ut foit au Héros , & à fon Maï- 
tre, qui en connoifloit le prix, comme oh en va ju- 
ger par le plus beau trait, ti Po) 

L'Empereur fit venir auprés de la Perfonne de fon 
Général, un Medecin qui n'étoit encore Célebre que 
parmi les Scavans, en difant au malade, je ferai S... 
mon Medecin confultant, s’il vous guérit Le Me- 


. decin a fauvé le fauveur de la Ghine, jugés fi ün tel 


b: 


Æmpereur a tenu fa parole. 


A 


es 
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âne, due le danger. Plus occupé du maïheur 
dés vairicus SU de la gloire dont vous étiés 
couvert, cet événement qui auroit enflé des 
cœurs moins grands” St le vôtre, n’a fait ger- 
mér en vous que des fentimens de modération, 
lé partage des vrais Héros. Aprés. des étions 
ui vous ont placé à coté des plus” grands Em- 
pereurs, revenu dans le fein de vôtre Empire, 
comime dans Îe fein de vôtre Famille, vous 3- 
YVES mis la difcorde aux fers, & l'olivé de la 
paix, que vous venés de faire éclore, augmén- 
te fa rage, en comblant nos defiré: 

Vous ramenés les arts en triomphe avec les 
plaifirs, les fçiencesrénaiflent par vos: bienfaits ; 
vous avés appris du haut du trône aux autres 
hommes, à rendre à l’efprit & aux talens letri- 
but qui leureft dû, ôt que l’efprit feul éft dig- 
né dé leur rendre.” le génie Chinois vous doit 
toutes les conquêtes qu’il a faites. Ta porté 
Id lumiere dans des Regions ténébreufes, qui 
fembloient devoir ‘être l’éternel féjour de Pigs 
dorance. Nous connoiffons énfin le Monde & 


la Nature, par ces Argonautés nouveaux, Que 


vôtre fiberalité raffemble de toutes parts, &en- 


voye mefurer les parties du monde. lés plus Op- 
polées. A hu Et) 40 MITA 


Aprés tant de vertus, comment les vœux 
que vos peuples font au Ciel pour V. M.pour- 
roient-ils être tout-à-fait desintereffés ! Com: 
ment leur bonheur ne feroit-il pas. inféparable- 
ment lié au. vôtre. chain her 21e 
“Mais, SIRE, parmi tous ceux qui bénif- 
fent vôtre Nom, feroit-il permis au moindre 
& au plus zêlé de vos Sujets , d'élever, fa 
voix jufqu’au trône de vôtre Maijefté ? : Vous 
avés vaincà linjufticé par Ja force de vos ar- 
mes , VOUS 3VCES forcé aù filence l'intrig hé, 1à 
_caloinie, & l'efprit de parti, qu’animoit le fana- 
tifme, monitre, qui s’eft fait voir dans tous 165 
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 tems-plus à craindre pour les Rois mêmes; que 
la liberté de-penfér des Philofophes de tous:lés 
fiécies.… Unautre monftre bien: different, & 
non moins redoutable. vous refte à dompter, 
c'elt'unhÿdre dont: vous: eut pouvés couper à 
la fois toutes les têtes rénaiffantes , je veux dire 
le Brigandage de la Médécine,\Brigandage : qui 
défole vos Etats. Ceux à qui vous avés con- 
fié la vie de vos Sujets, font, pour la plupart 
des Hommes Mercénaires, des ignorans , des 
Charlatans, fänsfoi, fans probité; ils regardent 
la vie, comme des feuilles d’arbres, ou comme 
la pouffiere emportéepar les vents. L’Automne 
ne voit pas tomber en plus, grand nombre ces 
feuilles defféchées, que vos Sujets ne font dé- 
truits par la hardiefle & la témerité de tous ceux 
qui ofent exercer la plus étendûe, la plusutile, 
& la plus difficile de toutes les profeffions, fans 
étude & fans lumieré.# ii 
_ Ce font, SIRE, cès hommes, prétendus 
 Medecins, fléau plus terrible quetoutes les ma- 
Jadies , que j’entreprens de dévoiler dans cet 
Ouvrage à vôtre Majefté, avec les moiens fa- 
ciles de remedier à de funeftes abus, qui en 
deshonorant le plus beau des Arts, & ceux qui 
_y excellent, dépeuplent & ravagent vôtre Empi- 
te. Je n’en accufe aucun de ceux qui font vi- 
vans, j'ai pris chés les morts les peintures que 
J'ofe offrir aux yeux d’un Prince éclairé. Mais 
s’il trouve par hazard quelques Medecins qui 
leur reffemblent, qu’ils fe corrigent, ou indig- 
nes des bienfaits de vôtre Majefté, ils meriteront 
. d’être chaflés de vôtre Capitale, comme ils le 
furent autrefois de celle d’Italie. 
… Vous le fçarxés, SIRE, c’eit l'amour propre 
offenfé qui a donné le Nom de Médifance aux 
D: sritiques ; mais elles n’en font pas moins 
“des vérités, & en eft-il de plus importantes, 
que celles qui ont pour objet la confervation 


xxvi Dife. de F-H2H à l'Emp: Kein-long. 


des. Citoiens ? Je ne fuis que leur Interprète, 
l'amour du vrai, l'amour feul de la P atriem’a- 
nime.& va parler par-ma bouche: Les. cœurs 
dignes d’être vos Sujets, c’eft-à-dire, les cœurs 
droits m’applaudiront fans doute, & l’on connoî- 
tra les cœurs faux & corrompus, àla maniere 
dont ils {e trouveront. blefks， A ; 


HA pe 
局 
;< 
站 CZ, 
GT te} 
pr! Z i À 
SS ET ot 
’ NN Li 
ave 
SS 
和 和 
L n 
LA 
+ £ 
d Fr At Tu 
EN TN 
ee 
Q+ 
4 
PULL Tu the 
SLI 4 À À jdù L 
de 革 Fr, 
了 LE Ca CL | - 
3 98 (1 DEC 
PR pi ra 
EURE 上 0 
+ 4 3 “ \: + 
4 F .— CET NT À 
| > 本 二 SU 1! 
‘4 过 2 Le 


” on UN” Hi CONTE EE à Ven À É | 
LA TR UE D Ÿ é 1% % 

À 0 CE A À Es £ Gaz: 1 ) + 于 2 ÿ RIT A UE 

De PRE AL pe | FAN MAI (1 


! n hengle" : LA 将 4 NES £ k 
1 TER UE AU: : LEÈR AT. LAS CR LA TÉT ET Ten 
 G* Æ XX #k KUK À XX %X 不 水 水 K_XK % FRET <® 
: 站 由 沙沙 EE RORTN K % CE OX 末末 水 和 本 冰 > 
人 + HO KR OKI RU RON OR HU RTK € UMR 
HRK HE SE % OX OK KO 4H % 4 4 LT 


ae entr 

AR 

2 

RER Sa 
La LEA A APS 


LE-CHEMIN 


FORTUNE 


re TE RE 


TSSSSSS osessssssoo 
PAS DR CET DUT, | 


Tablean : Général de la Medeciie & des 
au ! é Medecins. 人 


222 Ous voulés donc abfolument, mon 
NZ Fils, prendre le parti de la Medecine. 
A2 Tous les inconvéniens ; tous les écüeils 
SH queje vous afait voir, les désagrémens, : 
lès peines, la difficulté de réuffir, la facilité de 
Momber, aprés les plus brillans fuccés, enfin tou +. 
"ce que Je vous ai dit & repeté tant de fois, pee Lo 
Vous empecher de vous embarquer fur une met 
.Orageufe , conne de peu de pilotes, & pour cette 
raifon fi fameufe en naufrages, rien ne peut 
“vous détourner d’une profeffon difficile, à la- 
“quelle vous n’êtes peutêtre appellé, que par Dap- No. 
“pas du gain. La rapidité avec laquelle certaines © 
jens font des fortunes confiderables, fans rien 
Çavoir, (fi,ce n’eft duper le public) vous Îe- 
uit & vous attire, & enfin il ef décidé: que 
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vous, ferés Mede Fra 


Gus Miedecig ，cett à dire l'Homme du | 
Public & la victime de l’ingratitude & de la ja- 
joufie. Ah! mon Fils, au nom de la plus ten- 
dre amitié, foufrés que je fafle encore un der- 
niereffort, plus pour vous même, que contre 
vOus , en expofant à vos yeux, où plutôt vous 
_ rapellant toutes les peines qu’il vous faudra ef- 

fuier & tous les perils que vous allés courir: Aprés 
quoi je ne vous retiens plus. ， AA 
+ Je vous donnérai, mon Fils, la politique du 
Médecin'par le celebre M. * * * traduite avec 
la plus grande liberté. J’y fondrai la mien- 
ne, telle qu’elle eft née de mes. propres obfer- 
vations , de l’ufage dumonde, & de la familiarité . 
même, que les Medécins ont daigné m’accorder 
autrefoisavec eux, Vous verrés Que ce grand pa- 
litique n’a pas tout dit, que Moliere n’a faifi que 
les ridicules groffiers des Medecins , &qu’enfin ， 
T'elemaque n’eut jamais fi grand befoin de Men- 
tor dans la dangéreufe Ifle de Caliplo. 

11 faut d’abord vous faire connoître en gene+ 
ral l’art & les artiftes, & enfuite tous les che- 
mins infiniment divers, qui pourrqnt Vous me- . 
- net à la fortune, | 

Regardés vous, mon Fils, comme un voia- 
geur qui Va s'établir dans des païs inconnus, 
vous trouverés plus de différence dans lefprit 
& les mœurs de tous vos Confreres, que dans. 
Les RE les plus éloignées, lés unés des au- 
res. Le peuple avec lequel vous allés vivre, 
+ Mes Medecins , fe haïffent entr’eux, autant qu’ils … 
nous déteftent'nous mêmes ; ce font des efpeces 
de cominercalis qui vont tous à la fource (ou 
plutôt à la chañle) de l'or & de l’argent, mais 
ui marchent par des détours differens, quicon- 
fultent tous les vents," qui croient tous porter en . 
échange dés mMarchandifes précieufes, quelque à 
viles qu’elles foient, & qui, avant que de,les 
ae en vente, femblables à ces marchandes 
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biles qui connoiffent tout l’avantage des faux 
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ÿ Fr MATE J) bre 8 Mt dur 
jours de leur magazin, apprenént l’art de féduis 
‘1e, Ou plutôt de tromper. MTS: commencènt par: 
lacher dans le public des Colporteurs mâles & 
principalement femelles | qui les vantent ;. 
comme ils font entr’eux. | “erfan loïüie Gacon, 
par la même raifon que les autres fe déchirent.… 
Dans ce Népoce, il ya bien d’autres circon- 
ftances particulieres. La Medecine eft une mar- 
chandife dont tout le monde a befoin, dont.les 
Hecretiques mêmes en cet art ne fe Paflent point, 
& que perfonne ne. connoît, de forte que celui ， 
qui la débite, qui fçait la mettre en fon. Jour. 
celui-là feul en fait le prix. Ainfile ton hardi 4. 
décifif, impofant, la fraude, la -préfumtion, 
le myftere, la charlatenerie & toutes les iniqui:. 
tés qui la fuivent , font la bare de ce commerce. 
Ceux qui vendent de mauvaifes marchandifes, 
Ont bientôt abandonnés, les faux-monnoyeurs 
éprouve ‘un. 


{ont pendus. Mais la Medecine n 
fort tout-à-fait different. Le -Clnquant, le fi: 
milor s’y confond avec l’or véritable: c’eft un 
métal que peu de gens font en état d'examiner. 

au creufet, &ME : qu’il y a de plus faux » Pour- 

vè qu’il foit merveilleux en apparence, eft tou: 

Jours ce qui à le plus de charmes pour le pu- 

blic, parcequ’il ne juge de ce qu’il achete y que 

par le fripon qui lui vend: Enfin ce n’eft pref= 

Que jamais fur la foi des connoïfleurs qu’on 
choifit le marchand, c’eft fur Ia foi du public, 
qui ne connoît pas plus leumarchand', que là  - 
marchandife.. . MAN CRU NT faut 

4 Voïlà en general, mon F ils, le négoce, où 
l’art que vous allés embrafler , & le caraétere : + 
de ceux qui le profeflent. Vous fentés qu’un ca- ; 
racterc auffi équivoque, auffi perfide, exigebeau- 
Coup de menagement & de fouplefte. : Vous 
woyés que la Médecine eft cent fois plus diffici- 
1e qu’Hippocrate ne l’a dit, & que les honnét 
Médecins de fow tems ne le Ini auront pent-êt 
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1 Ces di 组 cultks “Jous déconcerteront & vous. 
effraieront fans doute.. Pour peu qu’on ait de 
délicatefle & de fentimens d'honneur, le moien 
despaffer impunément, fur tant d’épines! Mais 
cependant comime YOUS mé paroïftés fi obitiné 
dans vôtre deffèin, que c’eft une vocation deci- 
dée, je ne veux pas tout-à-fait vous décourager. 
Au contraire je VEUX vous prouver qu'il et fa- 
cile de réuffir dans cette, Carriere, ‘quelqu’im- 
menfe & perilleufe qu’elle foit, & que.la rofe 
de la Medecine, qui eft l’argent, peut fe cueil- 


FE 


lir fans querles mains les plus délicates en 


st 


foient bleflées, pourvi qu’elles foient adroites. 
Je n’ai pour cela qu’à vous propofer l’exemple 
d’un grand nombre de Medecins qui fe font éle- 
vés fans talens.. Permettés-moi de vous en tra- 
cer le portrait, Pour vous faire voir que tous 
les defauts &tous les vices feront autant de de- 
grés qui vous feront MONtEr AU premier rang, fi 
Tous éteshelteix.-0 二 全 
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4 vaut Portrait de BACOUILL. …_ 
io aaUltint PIITDI ee RSS 
PAT ELEC PAUSE. F 4 ( 2 , _ 

T2 Acouill a le corps fait en Z, il reffemble à 

Dce vilain Empereur Romain, qui, felon Sue- 
tone, referebat faciem cacantis. 了 ef tout bar- 
bouillé demorue, de pituite & de tabac, ce qu 
tend fa figure de finge, encore plus dégoutante 
& mauflade.  Reprefentés vous fa tête comme 

un pot de terre creux, fur le haut duquel ef 
plantée de travers une Vafte perruque #7 9 qu 
sos porte fort reculée en arriere, MÈME 
devant les Dames qui ont tout le tems de con- 
_iderer la beauté de fon crane.g Ce grave per: 
 fonnage ne rit pasiplus qu un animal, il daignk 
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feuiement quelquefois fourire, mais d'un fouris . 
 auffi perfide, que niais & fardonien, qui*laiffe 
plus qu’entrevoir deux rateliers pourris dewdents 
mal propres & cariées, qui heureufement man- 
quent pardevant. * I eft fi fot: qu’il ne fe croit 
pas même un Ignorant. Pour en juger, il ne 
faut qu'un coup d'œil fur fa phyfionomie ; ‘avec 
ces traits-là la nature n’a jamais donné aucune 
forte d’efprit. Bacouill ne fçait rien, il ignore 
très parfaitement le Latin, & encore plus par- 
faitement la Medecine. C’eft pourquoi les Fa- 
cultés les plus Borges , comme celles de Rheims, 
de Caën, de, Bourges, de Douay., de Pont- 

Amoufon, &c.n'ont point été affés complai- ， 
fantes pour lui donner un bonnet, que tant d’au- 
tres achetent pour deux Lois &. quelques phra- 
{es de mauvais Latin. Bacouill n’eft que Ba- 
chelier de Cahors. Ses lettres à forcerde crédit, 
font venües par la pofte; il étoit à Verfailles le 
jour qu’il auroit du être à Cahors, par la datte 
de fon parchemin.: C’eft ce qui a: été très bien 
prouvé par les diligentes recherches de orgwille, 
Où ce prétendu, Médecin a-’il donc pris fes gra- 
des ? au jeu. Ml a joué d’abordavec les fervan- 
tes & les laquais, enfuite avec des gens plus di- 
ftingués, c’eft-à-dire, avec les femmes & les Var 
lets de chambre, & enfin avec les Maîtres, les 
Séigneurs, & les premieres Dames de la Cour. 
Un Miniftre qui fe connoît trop en mérite, 
pour lui en trouver d'aucune efpece, dit que ce 
demi Doéteur ne traite jamais que ceux avec 
lefquels il joüe. Bacouill cependant, l’heureux 
Bacouill a été par-là porté de main en main, 
comme un jeu de cartes , jufqu’aw 2.e rang; 
_&.fi le plus grand malheur qui puifle menacer 
Ja France, artivoit, on liroit un jour dans les 
.Faftes de la Medecine Françoife qu’un homme 
ns figure, fans vigueur, fans talens qui pale 
lent le faire aimer des femmes, fans efprit, fans 

C ne forte d'éducation, en un mot fans autre 
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_ fcience que celle du jeu, eft parvenu à une pla- 
ce, qui. grace aux intfigues de Cour, ne prou- 
ve.rienipour Je merite , mais pour laquelle il n’eft 
jamais d’affés excellent Medecin. Un Bacouill 
{eroït devenu l’Archiater des François. Dowi- 
ve felvum fac Regem. Maiïsen faifant des vœux 
pour le pere ; qui ne trembleroit pourale fils, 
fi un tel Médecin pouvoit avoir la confiance 
d’un Prince auffi ‘éclairé, un Médecin qui 
tremble plus que Fozgzillemème, à la moindre 
nouvelle de la marche des ennemis, dont la té- 
te tourna defrayeur à ‘Ja premiere decharge de 
3a Mousqueterie de la Bataille: de Fontenoi , qui 
trouvant un petit cheval fans felle , le monte 
à poil, &:s’enfuit au grand galop, fi troublé, 
qu’il penfa fe jetter dans l’Efcaut, & fema l’ai- 
larme dans tout le quartier du Roi, qu’il comp- 
toit wîte abandonner , pour fe rendre à Lille. 
Untel Poltron, même avec du fçavair, feroit 
dans le befoin d'un grand fecours ä,fon Prince! 
ÆEnvifageons Bacouill, comme-Praticien. On 
ne peut aimer ce qu’on ne .connoît pas, c’eft 
pourquoi nôtre Doéteur dit qu'ilp’aime pas les 
remedes, qu’ils vont d’un côté, la nature de 
autre, qu'ils ne fe rencontrent jamais, que 
d’ailleurs avant que d’arriver au lieu de leur 
deftination ,.ils ont perdu léur.premiere vertu, 
femblables à ces vents:qui après avoir traverfé 
la Mediterranée, :ont changé leur echerefle en 
humidité. Voilà les railons folides pour lef- 
quelles Bacouill n’ordonne prefque jamais rien; 
_éfclave d’une ignorance invincible, il ‘croit Vé- 
tre de la nature ,*& ‘quoiqu'il n’ait rien dit, en 
affirmant que les remedes ruïnent le tempera- 
ment, il.a perfuadé céux qui l’écoutent :çar 
ilveut être écouté, même Jorfqu’il parle Me- 
decine > &'à ce fujet vous allés voir «qu'un jour 
ea cn couta cher. Vous dormés; difoit- 
il au ronfleurarbulant de QU ANS 
sgonfülation chés Me la Duchefte de \ 
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Pt A RUN à 
Mr reprit. Philartrope , j'ai, trop de refbe& 
pour Madamela Ducheffe, & trop d’envie de 
 foulager feswmaux ; mais c’eft, vous quinavés 
dormi dansitout ce que vous avés fait, &tqui 
dorméssencore dans ‘touts ee que vous dites. 
Qu'elléfoudroyante.réponfets 4, , à 
Mais voiciune bien plus forte attaque.  Ba- 
couill n'aime pas plus les Medecins, que des re- 
medes. Ilferoit à fouhaiter, difoit-il en bonne … 
“compagnie, avec fon ton de capucin, & fon pe- 
 titair plat, doucement décifif, qu’il n’y eut point © 
de Medecins dans le monde, la plupart ne fça- 
ventrien, & le fcavoir des autres pourroit être 
amis dans une page. [1 en jugeoit,par le fien:pro- 
pre. Un Philofophe fevere qui ne pardonne rien 
. & dit avec: force les plus dures verités, releva 
. vivement lapropoñtion du petit Hérétique, Per- 
mettés-moi, dit-il, Mr. de vous:faire cannoî- 
tre les confequences de ce que.vous venés d’a- 
\'yancer. 人 ne peît partir que d’unfondd’or- | 
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gueiltro quant. Car ,ou#vous êtes un:hom- 
\meextraordinaire, ou vous êtes un des Mede- 
 cins que vos .meprifés. Or que vous foiés un 
homme rare un de ces genies qui femblent 2- 
voir épuifé tous les bienfaits de la Nature, c’e& 
ce -que vos converfations ordinaires , l’inftiné& 
que. vous-montrés, & l’aveu même de l’igno- 
rance de gens qui vraifemblablement ont autant 
à de mérite que vous, & peut-être d'avantage, ne 
permettront jamais aux connoifleurs de penfer. 
RE partagés donc le mépris dont vous hono- 
tés vos Confreres. Je dis plus, ajoûta l’argu- 
_mentateur. Ou vous avés de la confcience & 
» de’la religion, ou vous n’en avés pas. Si vous 
+ n'avés ni confcience, ni religion, il faut vous 

…chafler de la Societé! comme un: homme indig- 
Mine de la confiance de qui que ce foit, dans au- 
“cun genre. -Et fi vous en avés, vous ne devés 
joint, penfant, comme vous faites, de la Medeci- 
“ne & des Medecins, abufer LS credulité du 
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public, aifément dupe d’un homme en place; fi 
_ vous êtes honnête homme, vous devés ceffer 
de tromper, & même détromper tous ceux qui. 
vouslenvoieront chercher: vous êtes même obli- 
géen confcience de remercier la Cour (que 
peut-être vous ne ferés que prevenir) & abdi- 
quér une place que vous n’êtes pas en état de 
remplir. Par confequent, fi loin de vous reti- 
. rer, vous mettés tout en œuvre pour que lapro- 
.teétion, ou plutôt la plus aveugle prévention 
vous y foutientie, vous êtes un miferable qui 
n’avés pas le moindre fentiment de Religion, 
d'honneur ; ni d'humanité , & tant que je vous 
verrai dans le rang que vous occupés, je vous 
#régarderai avec raifon comme le plus malhonné- 
te & le plus méprifable des hommes. Ce Phi- 
-_ lofophe connoïfloit à fond qu’elle doit étrela 
Religion du Medecin, matiere que nous expo- 
ferons dans la derniere Re de cet Ouvrage. 
+ Ceifecond point de la Politiquesde Bacouüill, 
_ comme Ÿous voiés, n’a’ pas tantifeuffi que le 
“premier. C'eft qu'il vaut mieux dire du mal 
des remedes, que beaucoup de malädes haïffent, 
que de Gens , à qui on connoît du merite 
‘& des talens,' En n’ordonnant-rien, ou feule- 
ment quelques bagatelles, un lavement d’eau 
de riviere, un amandé, une prife de T'heria- 
que, où de petit lait, on flatte les petfonnes dont. 
‘on adopte les préjugés, mais en Calomniant un 
Corps refpectable, on demafque fa propre igno- 
rance , & 11 y a trop à perdre à ces comparai- 
‘ons. 人 全 A 中 
La' Gazette ef la derniéré baze de, la politi- 
“que de Bacouill,, il. lit.exaétement toutes for- 
es de nouvelles pour les débiter enfuite. 
N'ayant ni léttres, ni latinité, de quel autre 
côté eut-il pu fe tourner? il décide fur les 
évenemens. de la guerre & de la paix,, mais il 
s’épargné toujours la peine de repondre à tou- 
tes les” difficultés , en difant feulement #0 , 
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» avec fon ton ordinaire. Ce merite a des charmes 
. aux yeux des Nouvelliftes. Que voudriés vous 
qu’ils fiffent d’un Medecin qui ne fçauroit pas 
que : Bruxelles fera pris dans peu de jours? 
- M.**#adonc raifon d’avoir fait fentir combien 
la politique eft neceffaire au Medecin. Que peut 
fçavoir un homme qui ne lit pas même la Ga- 
zette® mais s’ilofela méprifer, le moyen de fe fier 
à un éfprit petit maître, qui dédaigne ce qu'il y 
« a de plus folide, & ce qui fait la fcience detous 
‘les Honnètes gens ! Je ne fçai fi celle de Ba- 
couill lui aprocuré beaucoup de pratique, mais 
. je fçai que dans le Palais de fon Prince ce grand 
politique eft peu refpeté. If prenoit tous les 
… jours un fauteuil dans le Caveau, felon le rap- 


. port de Mr. B... on fut bleflfé de cette affec- 


tation, &pour l'en punir , voici letour de Page 
qu'onlui joua: À la place du fauteuil, on mitune 
… chaïfe percée avec un baquet plein d’eau par def- 


fous , on gguvyrit adroitement letrou d’uftapis 了 


. ‘qui n’empéeha pas lé vilain C de Bacotill de tom- 
+ ber dans l’eau, devantbonne compagnie ; qui en 
N'TIDIENCOre OL enr. MA ER MALUS UE 
". Les grands hommes ne font pas feuls fingu- 
liers. Bacouill qui eft des plus petits, oublie 
quelquefois fon fyftéme de ne rien faire aux 
. malades, il tombe même dans un fi grand ex- 
.cés contraire, qu'il prefcrit de faire des faig- 
D nées de demie en demie heure, jufqu’à ce qu’il 
" revienne. Mais le moien de fe fouvenir, en 
_ joüant gros jeu au piquet, de ce qu’on a pro- 
mis! & eft-il étonnant qu'un Medecin de tapis 
… verd, dont la partie dure plus longtems qu’il 
+ necroioit, & moins qu’il ne Voudroit,. trouve 
… fon malade mort, épuifé par l’éxécution de 
MFordonnance!t 44. be AE LU 
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| Voulés vous que je devoile toute fon 


“impudence, [1 à fait faire par un Medicaftre 


& par le Coufin d’un Caffetier, un libelle for la 
aladie de Metz. C'eft là qu’il ofe affirmer qu’on 
Er F | Le 
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a penfé tuer le *** Medlcaftreexpbofe le-trai- 
tement des Medecins, comme s’il y avoit pref- 
dé, tandis qu’il ne fut appellé qu’à l’extremité, 
& ne. fut d'aucun fecours qu'à lui même, dans 
cette fatale conjoncture, & il fait dire à Ba- 
couill, qui arriva encore plus tard.que Medi- 
caître, que la fievre maligne de Metz étoit 
factice, c’elt-à-dire l'ouvrage des Medecins. : 
Je ne fuis pas furpris qu’on donne..de l’ef- 
prit à Bacouill; il en donne lui même & veut 
apprétier le mérite. Il dit que Qualitna- 
fus (ce genie quit.d’un regard peut l’écrafer) 
eft bon fur.le papier & ne vaut. rien fur le 
cuir. Il eft naturel. à Pamour propre de tcher- 
cher à fe vanger.du-mepris. Quel infeéte ne pis 
“quepas Qtandignrl'inrifes ef) x One 
Je viens de peindre un gueriffeur que tous 
les. habiles gens qu’il meprife,/regardent comme 
_ l’excrément de la Medecine. J’en demande par- 
* don au Leéteur, ce portrait eft par trop .dé- 
‘goutant, mais il eft d'aprés natureWous fen- 
tés RES PAT AM ANR FOnErE un Bacouill 
avec aucun de fes Confreres, quoique J’emploie 
le même peinceau à peindre les defauts, les ri- 
dicules & les vices destous.. Qu'il n'ait donc 
pas la vanité de chercher quelque «motif de 
confolation dans. les. comparaïfons que: fon 
amour propre pourroit faire, ni enfin de fe con- 
#ondre avec.aucun des Medecins dont je vais 
Parler. RAP | 1 ORAN MAT NME C7 ds var LA 
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AJ Ous nommerai-je cette jaunifle brune trifte- 
.*“ ‘ment ambulante , cet ennuieux, Hippocon- 
- driaque,quireffent toujours tous lesmaux dontles 
. autres{e vont plaindre à lui, qui fait bailler la fanté 
& endortfes malades fans.opium ?.c’eft le Medecin 
 Jongwille.. Staahl fuppléoità l’opiumpar fa pour 
 dretemperante,ou plutôtil croioitdans fa préven- 
» tionchymique yfuppléer. Jonquille, l’heureux 
 Jonquille, qui s’amufe en m’ennuiant, n’a be- 
. doin ni de l’un, ni.de l’autre, il n’a qu’à con- 
| ter.quelques capucinades, il conte an 但 :bien que 
le Grandpere d’Amanzar; .de pluslafcène detou- 
. tes ces hiftoireseft toujours à Montpellier, où l’on 
croit étrefMoù l’on voit tout ce qui fe paile, par 
la forcé de l’imagination du conteur Jonquille.. 
… T arriva de cette Ville.en 1736. ‘plein de lui- 
même & fous une faufle apparence de douceur 
 & de modeftie, nemanquant jamais la frequente 
 occafion de fe rendre Juftice, & de vanter. par- 
L tout fes fuccés. Vous fçaurés .qu’il n’avoit ja- 
mais exercé la Medecine «avant le fyftéme de 
\ Law, parce qu'il ne l’aimoit pas, & que nou- 


» veau Cr:/pi7,fon Pere l’avoit fait Medecin,mal gré 


+ lu, de forte qu’il n’eft pas furprenant qu’il Füût 
… éhtierement ignoré avant 21. il fût même long- 
 tems fouverainement pri de fes Confreres, 
k maïs bientôt ils furent la dupe du mepris dontils. 
. prétendoient l’accabler. Ce.mepris même & les 
… reflources dont il avoit befoin, & que la fortune 
“lui fit envifager dans la pratique, lui fervirent ， 
+ d’aiguillon. Iperça, & fut bientôt introduit par 
tout à Montpellier, &, fi on Pen croit, il y fit 
. toute la Medecine, .[l repara en peu de tems 
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Jes pertes immenfes qu’il avoit faites au jeu dans, 
fa jeunefle: Mais pour ne pas blefler la jaloufie 
de fes Confreres, furpris de la foudaineté de fon 
mérite & de fa vogue, & en même tems pour 
fe donner l’air d’un homme à bonne-fortunes , 
il faifoit la nuit fes vifites, & fumoit & buvoit 
tout le jour. Quelle fatalité a bt faire échoüer 
un politique auli rafiné? les Medecins ,fuivant 
leur pieux ufage d’abaiffer toujours ceux d’en- 
tr'eux qui s’élevent, alloient répandant de mai- 
fons en maïfons, que le Doëteur Jonquille ne 
devoit fa réputation ( & ils avoient l’indignité de 
le prouver ) qu’à trois, où quatre. Banquiers 
Huguenots qui lui attiroient une infinité de Con- 
faltations de l'Etranger. Mais à quoi fertlabafle 
jaloufie, fi ce n’eit à deshonorer les mauvais. 
cœurs qu’elle a corrompus ? tout ce que Îles. 
Médecins de Montpellier ont tenté contre le 
fortuné Jonquille , a fervi à fon avancement, 
loin de lui nuire. Il fût d’aflés Re heure 
appellé à la Cour, le féjour du vraïmérite, &c 
véritablement un Prince de l’art, tel que Fon- 
quille, n’étoit pas fait pour croupir dans une Pro- 
vince. On eut foin, avant de le mander, de, le 
décorer du titre de Profeffeur en Medecine, 
qui étoit dû à Fzes, & à Rufus. Un pareiltitre 
eft le cordon de St. Michel, un fot à talens en 


a les'epaules traverfées., un arracheur de dents le 
folicite; le moyen par confequent de refufer à 
un grand Perfonnage les mêmes honneurs ; & 
“qu’un Medecin du premier ordre vint à: Vertail- 
des auffi nu que l'amour, & peut-être aufli croré 
que dans l’oraifon de Mr... Julien. Fonquille arr, 
| rive donc à la Cour, avec l’illuftration cons 
venable. À fon arrivée, Mr. le Duc de G.#** 
l'Homme du monde qui a le plusaimé fon Mai- 
tre, tombe malade d’un abcés au poumon, que 
le malheureux Yogwille prit pour un abçés au 
foye. Mais quel Sen ae ne fe trompe 
point? le grand Hippocrate prit une future du 
{ 1 
和 45 
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» crane pour une fracture , & ordonna le trépan. 

_ Rien ne prouve mieux l’injuftice des grands 
qui veulentqu’on dévine, tandis que le public 
né voit rien & pardonne tout, que le tort con- 
fiderable que cette legere avanture 3a fait à 7o#- 
quille; à Varmée, fans livres, fans malades, il 
. ne fçait où trainer fon pauvre corps: à charge à 

lui même, comment ne le feroit-il pas à fes 

bons amis de Cour? Eft-il plus emploié à Ver- 
“failles? Hélas! Non. Il a beau fe vanter, cela 
ne prend point. A ui ne REP UE 
. Confolés vous, mon cher Forgwlle, tel bril- 
le à Montpellier, qui s’éclipfe à Paris. : Jettés 
… les yeux fur Lethargus, le plus refpeétable des 
) Médecins par la probité, la douceur, & cette 
» bonté d’ame tranquille que rien n’atteint, que 
* rien n’emeut. Chancelier de l’Univerfité de 
Montpellier, où il a profeflé 40: ans la Mede- 
* cine, où la confiance.du public, düe à unebel- 
le & grande réprefentation, & la plus haute con- 

_ fideration fondée fur quelque mérite, marchoi- 


déguifés peut-être à vous 
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Portrait d'EROSLATRE.. 


P Our faire connoître Erofiatre, je n’ai qu’à 
- parler de fon aimable Fils. On fçait qu’il a 

degencré de fon Pere, comme le Papillon de- 

gencre de la Chenille, ou comme un Oranger 

grefté fur un pomier fauvage. Je fçai de luides : 
traits du Cœur le plus noble & le plus grand, 
mais pour ne vous donner que l’idée de fon ef 
prit, il joint la juftefle à l'agrément, & la meil: « 
leure philofophie à l’harmonie des plus beaux | 
vers. Le Pere eft encore moins obligé de ref ! 
fembler aû Fils, que le Fils au Peré. C’eft ; 
pourquoi le patelin & douceréux Erofiatre 4 peu ñ 


# 4 


d’efprit, peu d’érudition, & nullesprofondes 时 
connoiflances dans fon art. Le’ moOïen, difoit 
Julien, qu’il eut été bon Medécin! vous fçavés : 
du’il eft né d’un Hollandoïs qui vint s’établir à ! 
Paris, & fut le plus celebre empirique qui ait « 
paru le fiécle patié fur ce grand T'héatré des : 
Charlatans & des Impofteurs. Ce Medecin Hol- . 
landoïis n’a rien fait imprimer qu’un 77wsé des 
maladies les plus frequentes | dont le prudent ! 
Erofiatre auroit bien Voulu retirer des mains du * 
public tous lès exémplaires, pour en faire le fa- » 
crifice au feu, c’eft l’ouvrage d’une fage-fem- 4 
me, d’un faifeur de Bandages, où, pour mieux'" 
dire, d’un Marchand d’ypecacuanha. Cette ra- 
cine du Brefil, fort connüe aujourd’hui, "& fort ! 

embploiée par la plupart des Médecins dans tou 
tes les dyfenteries, de quelque nature qu’elles 

foient , étoitt inconnüe dans le dernier fécle. 
Un Apotiquaire de Paris Ja Connoïifloit" feul, 
feul il poffedoit cette merveilleufe racine, dont | 
un Etranger lui avoit vanté la vertu fpécifique 


LA 


RE Dial NEEDS sp 
* dans fa taladie 16uvent funefte dünt je viens de 
‘parler. Il étoit ami du Redecim Hollandois , il 
. lui fit confidence de fon fecret, dont il ne fça- 
_ Voit pas faire u 人 ge. Il imagina que les Éprèus 
ves en féroient faites avec plus de jugement pa. 
un Doéteur, & enfin il lui donna tout ce qu’il 
‘avoit, & enfuite il en fit venir de ‘plus grandes 
provifions. Le Medecin Hollandois fit maint 
eflais, plufieurs réuflirent, non feulement par- 
mi le Bourgeois, mais parmi les gens de quali: 
té: tous furent féduits par la nouveauté d’un 
bon remede, qui cependant ne devoit pas toujours 
Être adminiitré avec le difcernement néceflaire, 
par un homme borné & ignorant en Medecine; 
de forte qu’enfin il ne fut plus permis de MOuriE 


de la dyfenterie fans la nouvelle racine: & c’eft 


af que ce fortuné mortel 天 fx millions, 
que fi Fille, Sœur d’Erofiatre, n’eut pas de 
peine à depenfér par fon goût pour le fafte & le 
laïfir, auquel fe prêtoit en tout l’amitié d’un 
ere qui ent idolâtre. Il faut bien effedi- 
vement qu’Erofiatre n’ait herité que d’un medio- 
cre patrimoine, puifqu’au lieu de s'élever à Ja 
Robe, ou à la Finance, il a daigné defcendre à 
une profefion qui a peu de relief en France. 
Vous connoïffés ce Courtifan d’Efculape, il n’a 
pas la tête beaucoup plus groffe qu’une pome 
de renctte, dont on à pOmpé l'air, tout le COrps 
eft auffi petit & grêle, & fon efprit ft propor- 
tionnellement ezgaffié, Maïs l’adreffe & le a : 
nege fuppléent ordinairement à ce qui manque 
aux Medecins. Mr. Anodin, fon maîtte & 
auteur d’un Sgselerte Anatomigre qw'il lui a de- 
dié , a eùû la éatté de lui faire les Mmemoires qui 
Vont faitentrer à l’Academie. * Aïnfi lé maître 
a été le valet, le Grofe du Difciple.  C’eft 
dommage que le pauvre Anodin n'ait pas eû af= 
“sde génie, pour ofer fe jetter dans les tene- 
$ de l’Uecozowie animale, Erofiatre n'eut pas 
hs e feul à s’adrmirer dans fon ouvrage, quine 
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de la fanté de leurs malades ? 
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contient gueres.que ce qu’on peut appeller une 
Âçience de Demoifelley & qui pour cette raifon. 


f laifle à peine apercevoir entre Boerhaave & 
Quefnay. Nous penfons la même chofe des 
Obfervations fur la petite Verole, qui auroient pu 
faire honneur à leur Auteur, fi le fameux Ana- 
tomifte dont je parle eut été Praticlen Au refte 
il y a trois chofes qu’il faut remarquer, .ou plu-， 
tôt admirer.dans ce traité, c’eft 1.0 lutilité des, 


divifions & des fubdivifions de la petite, verole, 


& l'attention & l’exaétitude de l’ Auteur à diftin- . 
guer jufqu’à la cohérence, de la coufluence, en 
quoi il a éclipfé & laïflé fort loin derriere lui 
l’excellent Sydenham, 2.0 Le danger de couper 
les boutons du vifage;.3.0 La neceïlité des apo- 
fémées aigres, des jus d’herbes, des opiates &c. 
mais fachés que dans quelque mal que ce foit,. 
Erofiatre n’oublie jamais de prefcrire une opiate. 
à la fuite de bouillons medicamenteux & quelle 
opiate! Elle feroit honneur à Avicennes, à AI- 
bucañs, & aux plus grands forulilles des Ara- 
bes. Un malade qui aime les remedes , ou plu-! 


tôt fon Apotiquaire, ef bien heureux d’avoir à, 


faire à un Medecin fi fecond en: recettes, per. 
fuadé que rien n’eft plus analogue à la fimple 
nature que le fafte de l’art, & la majefté d’une 
formule parfaitement peignée & bien étoffée. 
Quelles reflources en effet trouve-t’on dans ces 


Medecins aufli écunomes de medicamens, que. 


‘Quelques minces que foient les petits écrits 
d’Erofiatre, il les regarde comme un pere ten= 
dre.qui n’a que des yeux de complaifance pour 
fes plus ridiçules enfans.. Plein. d’orgueil, il re- 
mercie fon mérite extraordinaire , de la haute 
réputation à laquelle il vola rapidement au for- 
tir des écoles, comme fi une vogue fi foudaine, 
fi précoce, fi peu meritée , ne faifoit pas né 
ceflairement avorter tout jeune Medecin qui a le: 
malheur de féduire trop Vite le public. O3 A 
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 Erofiatre à dû s'attendre à n'être Jamais. qu’um 
 avorton de las Faculté; les connoifieurs l’a. 
| voient prédit & voient aujourd’hui avec douleur 
leur prédiétion trop confirmée: Le 
Vous defirés maintenant fçavoir quelle adref: 
fe, quelle induftrie a pu fafciner jes yeux de 
prefque toute. la Cour, & comment concilier 
le bonheur & la fortune avec fi peu de talens. 
Rien de plus facile à expliquer, & fi vous aviés 
plus d’ufage du monde, vous imagineriés tout 
. fans peine, & mie difpenferiés des détails. 
_… Érohatre à toujours aimé le fafte & la dépen- 
| fe; il a toujours attiré beaucoup de monde chés 
* lui, par ambition, ou pour, fe faire de puiflans 
amis, qui l’euffent élevé à une place: dont l’a 
banni un prudent Cardinal. Sa politique l’a done 、 
Conduit vainement à abforber la plus grande 
partie dupatrimoine de fon fils, quine ferapas , 
3 beaucoupprés, auf confiderable, qu’il devroit 
l’être. .J’ai ditique ce Medecin étoit Parelin 你 
doucereux il merite en effet le premier titre 
plus que l’Avocat qui porte ce nom, & fà dou- 
_ceur, eft un compofé fade de miel & de bafles 
 fatteries. Vrai Courtifan d’antichambre, il au- 
xoit des, reproches à fe faire, s’il avoit. manqué 
de parole aux femmes d’une Duchefle, & s’il 
_pañloit une matinée, fans aller prendre avec el 
les le Caffé à la crême. C’eft là qu’il fandroit 
Yolr comme il jafe, veut amufer, cherche à 
plaire, & fait adroitement fa petite Cour préli- 
ininaire en attendant qu’on l’introduife au peris 
jour... Alors difcret, comme un Abbé, für la 
pointe du pié, il entr’ouvre à peine le rideau 
parle bas, tee ‘une voix attentive, qu’à 
mefure que les pavots de Morphée s’évaporent. 
De là il fe tranfporte ailleurs, & fuivant la quan 
lité des femmes qu’il rencontre, ou qu’il vifite, ou: 
el un petit fouris fin, qui a plus d’efprit que 
lu, où d’humbles & profondes révérences ; tan- 
hmême, on ofe bailer la La à qui on fait 
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un petit compliment, & le baifer paroitn’avoir pas 
été pris fans quelque plaifir; tantôt, & toujours 
d’un air tendrement profterné, ce font les Plus 
 féduifans & les plus gentils petits proposx,,, vous. 
vue maimés point, Madame, je le vois bien, 
“je ne le fçais, que trop, je m'en aperçois de- 
puis longtems3 j’en fuis faché, cela ef def- 
»efperant. Comment bon Dieu! moi quivous 
ai toujours tant aimée, moi qui foutiendrois 
que vous êtes la plus belle femme de la Cour, 
S'il y avoit fur cela la moindre conteftation, 
» fi tous les cœurs ne rendoient pas à vos char- 
» mes lemêmenommage que le mien &c. N’eft- 
ce pas là un vrai Medecin de Cour? & pour- 
. quoi faut-il qu'un au 但 gentil petit bon homme 
fafle le malade, & aille fe mettre au lit, lorf- 
que il voit qu’une perfonne de confideration eft 
menacée d’un finiftre évenement? Mais telle eft 
fa politique ; en ce cas on eft reduit à fe conten 
ter de fon,premier garçon, que le bourgeois ap= 
pelle ordinairement en fa place, dés le commen- 
cement d’une maladie. HE 4 
à Je finis par deux traits de la Charlatenerie d’Æro- 
fiatre. Plufieurs Medecins étrangers ont vanté le 
thermometre & s’en font fervis eux-mêmes dans 
Ja pratique, pour mefurer la chaleur des fiévres,. 
ce qui difpenferoit de tater le pouls, fi. la com. 
modité du taét n’étoit préferable à l’inftrument 
le plus portatif. : Ero/atre cependant fait. ufage 
du thermofcope mercuriel de Fahrenheit, & il 
regarde avec une bonne loupe non feulement les 
yeux, la langue, & le creux de l’éflomac, mais. 
un cu fiftuleux, gangrené &c. Voilà lepremier. 
trait, & voici le fecond. Appellé ayec fon gros 
Coufin Decem, il lui fit appliquer pofterieure- 
ment la main fur l’omoplate d’une jeune Da- 
me qui étoit fujette à d'énormes palpitations de 
cœur ; defon côté, qu’il avoit habilement choi=*. 
fi, il prenoit le teton gauche, qu’il prefloit avec : 
force, en recommandant à l’épais Coûfin d’ap«h 
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. buier en même tems. Pouilés! Coufn ; dit-il; 
y êtes vous? Où, j'y fuis, je pouile, répond 
D le Coufin. Eh bien, réprit gravement Erofia: 
re, que dites vous? que fentés vous ? Dico, 
repartit le fot Coufin, dico que je ne ens rien. 
Il faut avoüer qu’il ÿ a des malades bien fim- 
ples, & des Medecins qui font de grands ori: 
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CSSS SSII O 


ÿ K Ye a J L 4 ; “ 
ad 2 Cr 下: fr D | à) CNE F 19 ù tk 
NE Pis Vie ser ta M 
# UE ST 4 &? . ! 1 : + +3 n 


do: connoïflés ce Medecin, ou plutôt ce 
_V Sçavant; il a commenté, un Roman ,qui 
porte fon nom, il travaille à un Gloffaire {ur 
nôtre ancien langage, il a raffemblé un nombre 
infini d'Ouvrages.qui forment une des plus-cu+ 
rieufes Bibliotheques de Paris. Les livres de Me: 
 decine en occupent la plus petite partié; ce 人 da 
“çience à laquelle il s’eft le moins appliqué. H 
“a toujours été fort curieux des connoïffances 
tout-à-fait étrangeres à fon art ,.& principale- 
. ment des éditions les plus rares & les plus bel- 
les. » [1 fçait le Grec, le Latins: l’Anglois, & 
mérite d’ailleurs le titre d’Homme Sçavant. 
Son fçavoir lui a ouvert toutes les portes; & 
s’il eut voulu, il eut été au 全 emploié que PA:- 
dantrope: Mas il a préferé fon cabinet au pu- 
bliciqu’il a dédaigné. Il n’a refervé fa Mede- 
Cine que pour fes amis, qui plus mal traités 
vraïfemblablement par un litterateur ; que par 
un praticien, Ont bien de la bonté de croire lui 
avoir obligation: de la préference: Ce nouveau 
Ducange auroit du au contraire ne pas abufer de . 
leur trop grande crédulité. Pourquoi l’amour 
Le rend-il l'amitié fi peu fcrupaleufe ? 
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Etimologifte, Antiquaire, T'héologien , & Théo- 
logien Molinifte, pour plaire aux Jefuites dont 
il eft Medecin, & à un Cardinal dont il s’eft 
prudenmernit fait un appui, Jurisconfulte, Pa- 
litique, Hiftorien, Naturalifte ,; Medecin , au 
fait d’un grand nombre de Langues, il a travaili 
lé-für le fangage Celtique, & il paroit au déf- 
efpoir de ne pas fçavoir le Chinois, auff bien que 
Fourmont. ‘\l fçait tout jufqu’aux'chemins des 
Romains dans le Languedoc, Ha tout étudié, 
tout appris, excepté {on métier, coïnme difoit 
Mr. Chirac. Mais cet homme, qui eft tout & 
w’eft rien, en a impofé ‘par l’univerfalité d’un 
fçavoir néceffairement fuperficiel: Enécrivant 
P'Hiftoire de la Verole , il a fait croire à des: 
Leéteurs peu éclairés, qu’il n’ignoroit pas le 
traitement de cette maladie. ‘l'y 4 même des 
gens de Lettres qui ont imprimé. Que depuis un 
demi fiécle le-genie Anglois mavoit rien produit 

en Medecine qui fut comparable au Traité de 

Morbis Venereis. Mais ces Auteurs, à ce que. 
jevois, font peu -verfés dans l’Hiftoire de cet 

art. S'ils connoifloient feulement les œuvres 

de Freind, s'ils étoîent auf en état de con 
ter l’Ecrivain Anglois , au François; 
font ignorans hors de leur petite Sphere, ils fen- 
tiroient qu’il n’y a pas a@iellementen France, 
deux genies capables d’être mis en paralelle avec: 
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celui-là, & de continuer f belle & in truétive 


Hiftoire de 1Medécine- tr He ec : VE ous 
Si la tête de Cryfologue eft remplie d'opinions, 
comme fes Ouvrages ,* qui en font impitoiable- 
ment heriflés, les connoiffeurs aperçoivent fa 
cilement que fes yeux n’ont rien vû, & qu’il 
n'a pas plus le caraétere d’un vrai Praticien, que 
d'un bon Ecrivain. Ses écrits font en effet fi 


diffus & fi methodiquement ennuieux, qu’on ne 


_peutiles lirequ’à cent reprifes, & qu’à force de 
courage : & quel cas peut-on faire d’un Medeoin. 
qui, aïant préferé toute autre étude à celle de 1à 


edecine , n’en parle & n’en peut parler qu’'Hi- 


_ftoriquement, & par conjectures ,ou par pure 
{péculation? &: quelle fpéculation. encore que 


celle d’un fermentateur, toujours imbu de ces 
frivoles Hypothefes, qui n’ont pas permis à ce’ 
Profefleur de traiter aucune matiere fans lés plus 
grands écarts; ni de faifir les nouveaux ‘princis 
pes & la feule maniere de Philofopher du Grand 
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Boerhaave, le reformateur de l'Art: 
+ Cryfologue parle donc des maladies venerien- 


nes © autres, comme des fonctions du, cerveau 
qu’il paroit n’avoir jamais diflequé.: Ecoutés, 
c'eft ici uneffort de fon genie, & une de ces 


admirables produétions bien sûres ‘de paffer à la 


poñterité, pour la faire rire. ,, Le cerveau, dit- 
#il, eft compofé de cellules ; au milieu de cha- 


s>que cellule: s’élevefune colomne :( comme 
5: 


celle qui eft dans le reféétoire de Sr, Marris 
Deschamps, & qui lui en aura peut-être fourni 


Pidée.) ,; Les nerfs aboutiffent aux parois de 
ces cellules, & enfin c’eft là que font portés 


: leSrefprits, dont le jet va heurter contre la co- 


» lomne & fe refléchit diverfement, comme les 


#raions de lumiere, qui tombent fur:la furface 

mdes corps folides, #1, : | 并 

© Voilà en peu de mots tout le fond de la thefe 

gue foutint Cryfologze, lorfque la Faculté chan- 

tala palinogie, en faveur des 2 à qu’il lui 
3 


AN M 
porta contre Sr, Cofmes, & ladopta généreufe- 
ment fur fes vieux jours. Elle écouta cet inge- 
nieux fyftême, gueule béante, & oreilles dref- 
fées, & dans l’admiration, dont elle étoit penes 
trée, elle ne put s'empêcher de s’écrier : digaus 
Mr dignuseft intrare in moftro DocYo corpore: 
Pour comprendre ce que je viens de dire, il 
faut rte qu’aprés avoir vainement follicité 
œne place à l'Academie des 'Sçiences , dans la- 
quelle tout fçavant fuperficiel ne peut entrer, 
Cryfologue fe préfenta à la falubre Faculté, qui 
l’honora du même refus. Mais tout s’oublie, 
& les opinions des hommes changent avec leurs 
interêts. Un motif qui, dans une Academie 
bien policée, fuffit pourrayer un membre du ta- 
bleau, la haîne de Cryfologue contre les Chirur- 
| giens , à depuis peu fait revenir fur fon compte 

es Medecins de Paris; & ceux-là même, qui le 
déteftoient le plus, fe font empreflés de lui ou- 
vrir une porte, qui lui avoit été autrefois trop 
durement fermée, pour que fa varité ne dedaig- 
nât pas d’y refraper. Bozdin, ce Chymifte par: 
À rene Etre Facultatifte par goût, me difoit, 
4 Voilà le dernier Médecin que nous recevrons 
Jsgrafis, 1 ne vautpas chaque membreen parti- 
»Culier, mais 11 les furpañle tous par fon érudi- 
tion, &tous les fiécles ne produifent pas un pa- 
 reil genie, : Sans lui nous étions perdus, com- 
me il a battu les Chirurgièns à plattes coutures ! 
& les douze Leftres, répondis-je en fouriant ? 
Voilà l’Hiftoire de Cryfologue, ce Gaulier de 
la Litterature, ce fçavant Bavard qui écrit & 
dit ce qu'il fçait, & ce qu’ilnefçait pas, ce Dit 


Fe 


fertateur lourd, encore plus fatiguant, qu’infa- 
tiguable. Quiconque a une feule fois efluié: 

converfation dans une maïfon , s’informe du 
portier, fi ce Pedantefque tyran de la Societé n’y 
feroit pas’, avant que.d’y retourner. En effetje 
ne connois pas dans tout Paris un feul homme 
d'efprit & de goût, tel que les celebres Erias 


LS ADAM À PRE JE f ‘ à 


4 FO), © 
” soul& Montron, qui, lorfqu’on parle de ce Me- 


_ decin,nes’écrie, en levant les épaules, bon Dieu! 
linfupportable homme! Le premier de ces deux 
‘genies trouve qu'il a été peint par Rigaud dans 
un livre dangereux, dont il ne s’eft repandu qu’un 
trés petit nombre d'exemplaires dans Paris. S’il 
“connoifloit toute la hardieffe & la préfomtion 
que la nature, ou le climat femble avoir don- 
nées en propre aux Medecins de Montpellier, 
au premier. coup d’œil il déviheroit dé quelle 
Faculté nous vient originairement Cryfologue. 
Cet écrivain-fe croit le régent de tous fes Con- 
freres parcequ’il a foüeté deux cens Char- 
 datans dans fes écrits. Efprit. partial, fuperfi- 
ciel, comme l’Abbé des Fontaines, avec beau- 
coup moins d’agrémens & d’adrelle, il fe croit 
l’Ariftarque de la Medecine, & voit Boer- 
_haave même loin derriere lui. Critique, fec, 
groffier, impoli. il a jugé fevérement tous les 
Auteurs Aphrodifiaques ; il étoit jufte qu’à fon 


2 


tour il fut jugé par les mêmes loix. 
te 
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$: 
] L n’eft plus queftion de Ligrum , c'elt un 

À homme mort, il vit aujourd’hui en Provin- 
ce. 6a tête tournée par la mort de la Princefle 
de *** l’a fait retourner à.$t.-Lo, dans le ca- 
_baret.de fon Pere. Cette bonne Princeffe, à 1a- 
” quelle il donnoït de la fanté, tant qu’il pouvoit, 
den reconnoiffance luÿ donnoit. des habits qu’elle 
n'avoit peut-être pas portés ,en robe durant fix 
“emaines. [l paroïffoit tous les jours à la Fa- 
-culté , avécun velour d’une nouvelle couleur: 
‘il n’y venoif jamais que dans un équipage lefle 
“brillant. Parfumé, comme Douillet, feux: 
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comme un petit maître, mouche au front, com. 
me un Duc, diamantau doigt ; rien nelui man 
quoit; ce Faquin portoit même quelquefois des 
talons rouges. I] avoit toujours quelque jolie: 
boëtte pleine de petites friandifes, qu’il offroit 
à,fes malades avec toutes les gracesimaginables. 
Ce Medecin étoit une efpece de bel*efprit ; je 
ne fçai fi ceux qui l’ont VE familierement , s’en 
font aperçus; mais ileft certain qu’il a mis la 
Chirurgie & la Medecine eniyers & en Mufique. 
Voilà les Maîtres qu’il faudroit à: ces jeunes, 
étudians , que les fpeétacles & les œuvres de. 
Voltaire, vrai poifon pour un jeune Medecin ,: 
éloignent trop d’une profeflion, dont Les aventes 
font fort desagréables.. Aufli Huvauld propo- 
foit-il Lignum à ceux, qui parmifes Difciples,ne 
pouvoient foufrir que la Medécine fut écrite en 
profe, & fans efprit. DT MENTALE HE. 

Cependant ce Doëteur Lettré , qui eut mis 
人 en Madrigaux, s’eft abaïflé jufqu’à. 
dicter une Ghirurgie en profe, ouvrage coufu: 


de pieces rapportées » comme l’habit d’Arle- . 
quin, que la Faculté a trop admiré pour ne 


pas le diéter un jour à nos garçons barbiers. Je 
ne parle point de l’efprit de L;gr#m, on en 
peut juger par {on goût pour les vers, mais il: 
faudroit lire fes bulletins, pour én fentir tout le. 
mérite. Il écrit & parle comme / Free ou 
plutôt on croit entendre la T'appe de Zaz-gar. 
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Von connoïflés la: rifible figure d'Efcpe; il 


a fait-une efpece de petite fortune, qu’il doit 
. à fon efprit,- & à autre chofe, qui a été fort du 
. goût de deux femmes de condition ) qu’il avoit 
époufées avant le mariage. Elles étoient bel: 
les ,°& lui fort laid ; cet heureux contrafte eft. 
caufe qu’il s’eft joué lui-même dans fon 27407Z- 
 phe de de 8 Jar la beauté, comme Destouches. 
dans le Philofophe marié. Faire dés Comedies | 
Quelle vocation plus heureufe pour la Medeci- 
ne!" à auffi fait quelques legeres Efcarmou- 
ches contre nous & feu nôtre ami l’Abbé des “rh 
en qui Arnould perd confiderablement. * Mais! 
jamais il n’a étudié, ni fériéufement exercé la: 
Medecine : cef encore un Medecin d’amis 
Comme l’a triftement éprouvé ce pauvre Mar- 
quis de Lomaria, dont 让 a cependant tiré so0. 
livres de rente. . [1 pratique auffi dans les Cou- 
lifles, & dans les loges, tant des aétrices, que 
des Francs-Maçons. I1 vifité les unes; fans nous 
faire tort, & harangue les autres, fans nous faire 
plaifir. Ce font cependant de trés beaux dif. 
Cours, des pieces | dignes du Mer-* 
cure. Mais les venerables freres, qui lui ont 
dédié un prétendu Secres, font auffi difficiles en 
matiere d’efprit, qu’en mâtiere de difcrétion. 
Si vous êtes mauvais Médecin , mon Fils, 
faites vous Franc-Maçon: un jour chef de lo 
ge, comme le venerable frere Éfope, vous fen- 
tirés tout l’appui que donnent les Cordons- 
bleus de l’Ordre. Il eft même bon de s’at- 
tâcher à quelque Sete: Molinifte, ou Janfe- 
fille, il faut être quelque chofe dans ce mou- 
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de; les Jefuites, on Ia_potzizfe à Pereite, voilà 


les fecours néceffaires à un Avocat fans cau- 
fes, & à un Medecin fans malades. Celan’eft- 


il pas. vrai, grand Cryfologue? 
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d’eau de fongere; le Medecin paroi appuié fur 


En 


Medecin de $s. Malo, il n’eut jamais fait la table » 
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de la prééminence de ls Medecine fur la Chirurs 
gie. C’eft cet écrivain courbé, dont la lime » 


pleine de feu, a eû bien de.la peine à ufer le 


à San ep 


fourreau , qui avec une herbe qui ne s’éleve pas 
plus haut que {on diftillateur, & le 好 人 me des : 


vers heureufement imaginé, comme caufe jge- 
nerale de toutes les maladies, a veçü longtems 


* dans Paifancey à laiffE quelque bien, & à ma- 
rié fa fille Vermineufe & feüe fa. Bibliotheque à « 


Tilluftre nom des Desyhius. + PACA 
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J'ai donné à ce prétendu Medecin le nom de 4 
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 Verminenx, à caufe de fon eau vermifuge, 
. & je permets fort à Cryfologne & aux autres Eti- 
 molopgiftes de la Faculté , de foutenir qu’on ne 

l’a ainfi nommé, que parce qu’il étoit la vermine 
des écoles, Je ne confidere point V’ermirofus, 
comme Anatomifte, fon mérite en cette partie 
me meneroit trop loin, c’étoit un génie péné- 
trant & qui afaitavec un fuccés, applaudi de tous 
fes Confreres ,une Hypothefe des plus fubtiles 
fur l’air, qui, felon cet Auteur, entre par lenerf 
optique dans le cerveau. lt 
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Ous connoiffés Barnaba & {a lourde miner- 
ve. Il a fait une grande fortune, non par 
la tête, qui eft trop vuide d’efprit & de con- 
 noïflances, fur-tout anatomiques, (car telle a 
été dans tous les tems fon horreur naturelle 
pour les cadavres, qu’il n’a jamais pu prendre 
{ur lui d’en approcher) mais par la partie con- 
-traire. Les femmes qui en ont apparemmentété 
contentes, l’ont proclamé Medecin , & grand 
Médecin, elles en ont fait le æxf à lamode. C’eft 
le fuccefleur de Philantrope, & l’on dreffera un 
jour à l’un & à l’autre les mêmes honneurs qu’à 
l'Empereur lies. A La 
Pour vous apprendre À vous tirer d’affaire dans 
les conjonétures les plus délicates, & vous prou- 
ver en même tems l’adreffe & l’inftinét de ce 
…Praticien, ou plutôt de ce Rowrimier, je vais 
vous expofer fa politique, lorfqu’il eft forcé de 
Pemploïer par la dignité & le rang des perfon- 
nes qu’il traite. A-il lieu de craindre un fu- 
“nefte évenement, qu’ilauroit pu prévenir, il en- 
Voie, quoi qu'un peu tard,” chercher le com- 
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Baifiant Philantrope qui approuve tout à Paris, 
comme à Metz. Le Public a bonne opinion 
d’une faignée à la jugulaire, dans les cas défefpe- 
rés, oùelleeft inutile; on l’ordonne, & la ma- 
lade en périt plus vite. C’eft unmalheur, mais 

il étoit fans remede, les deux premiers Mede- 
cins de Paris n’ont pu l’écarter. * D'ailleurs on 

a la reflource dé Pouverture du corps, qui fert 
aux Medecins, fi ce n’eft pas à la Medecine; il 
fufit même d’eyaminer le cerveau, depuis que … 
la Nature a revelé à l’Ewpereur Julien que le. 
fiege des maladies inflammatoires & malignes eft 
toujours dans ce vifcere. La moindre rougeur | 
conftate la fureur indomptable du mal, & tran- 4 
quilife ceux qui s’en: font chargés: & fi par ha- 
zard le cerveau ef bien conftitué , il a tort, il 
mérite toujours d’être aecufé dans un Procés « 
Verbal, & fi le Chirurgien, quoique Gafcon, # 
ne veut pas figner contre la verité ; un vieux : 
Medecin doit lui dire ,, vous faites l’enfant: 时 
€h! mon pauvre ami, vous êtes honnétehom- 上 
me, & Chirurgien , qu’allés vous faire dans : 
ACCUS EAlETC RES En PPS CNAN BEN (27x74 
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PE ; 4 À LE say j "Vers 
E ne parle point ici de ce Baprême que Cryfo- | 
Ÿ'logae traite poliment de Charlatan & de mal- 
‘honnêtehomme, maïs de cet Anti-Rhafés , qui, 
abfolument contraire aux idées de la Fore/f, de 
Julien, & d'Hecquetes , imprima il ÿ a #ÿ° 
ans, qu’il avoit l’art de guérir parfaitement tou- | 
tes les petites Veroles fans faignée. La acul- 
té lança de juftes Anathèmes contre cette dan- 
gereufe doétrine; le livre de Baptémefut brulé ! 
dans les Ecoles, & l’Autcur mémerfut con-\ 


su ” 
Cd 


QU (87 1) SRE A 
» traint.d’aller démander pardon, & de fe retracter 
* publiquementi, tant de. bouche, que par Écrit. 
Depuis ce tems il a fait paroitre plufieurs vole: 
mes deComfulsations'pitoiables, mais qui, quoi- 
» Que-plus mauvaifes , n’en impoferoient pas moins 
à ceux qu'il a voulu feduire; car fans doute il 
ne s’eft pas flatté du, fuffrage des connoïffeurs: 
A quoi fert en effet ce fuffrage, orfque fans 
tant de peine, on peut s’aflurer la confiance dupu- ， 
 blic? Baptème en eft content, fon nom n’étoit 
… pas fait pour lui furvivre, & quelle chimere de 
courir aprés là polterité qu’on ne rencontre ja- 
mais! Un évenement fort fingulier a préparé les 
voies de fa fortune; le canal, non des femmes, « 
. (ce qui ne.feroit pas extraordinaire, . il fait, les 
 Medecins , comme les beaux-efprits ) mais de 
la fienne même, l’a ferviauffi fidelement, qu’el- 


le lui a été fidele._ Il eut l’adreffe de bien enf- 

‘ler le chemin des ovaires ; Madame fe trouva 
村 BETA d’un enfant que Madame lAbbeñe. de 
_ Chelles voulut bién nommer avec Mr. d’Ar- 


_pouges:, Ainii c’eft par le Sicrement de Bapté- 
. me que celui-ci eft parvenu, | 

Pour. faire juger de fon mérite ) Où de {on 
_ manége, je ne rapporterai qu’un feul trait de fa 
… pratique. Il: fut appellé chés un malade Qui = 
+ voit les jambes eñflées.: On chercha dans une 
.aflemblée de Doëteurs graves, cette eonfola- 
“tion ordinaire dont parle le délicat Perron. 
» Tous les Médecins. prononcerent Uhaniment 
qu’il falloit purger Monfeur: mais Bapiêre 
_quidéfiroit fort s’en émparer, dit qu’il n’étoit 
| point de cetavis, parcequ’il craignoit que l’ac- 
- tion du purgatif ne rompît les vailleaux lympha- 
tiques des jambes.; Auffi-tôt leinalade, qui de- 
puis 1$:jours. s’étoit.à peine remué dans fon 
Mit, leve la tête, &d’unair inquiet, parlantaux 
MConfultans; Mrs. ; dit-il, jene veux rien rifquer , 
ét j'opine comme Mr..-B., qui fe faifit en. eff 
Se mon hydroPique, dont il tira habilement plus 
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de 2. Lois. Ce Medecin tient aujourd'hui 
-le haut du pavé. Quel plus heureux modele à 
fuivre! & s’il eft quelquefois vrai de dire qu’u= ， 
, ne Comedie vaut un Sermon pour les mœurs; 4 
quelle leçon, quel flambeau ,: qu’une pareille 

hiftoire, pour éclairer la conduite d’une tête de 
Medecin bienfaite, où bien orgamféel... + . 
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“HR. Anodin eft üne petite machine dévote,. 
VA qu'un rien fcandalife, à qui une mouche. 
fait peur, & qui s’enflamme de la moindre blue- 
te: il n’a jamais prononcé par fcrupule, niécrit 
ces mots, wairice, verge, grandes levres, pu=. 
celage ; fa modeftie leur fb de 


itue les noms ’ 
terus, de penis, d'hymen, de grandes ailes, 

comme fi la Vulve étoit un Moulin. Onade- 
jà rémarqué qu'il étoit faché de trouver lenom . 
des parties de la. generation dans les liv res de 4 
l'art, & que peut-être il voudroit pouvoir re- 
trancher ces parties des corps animés, tant #1 
femble reprocher à la Nature d’avoir pris une. 
voie honteufe pour perpetuer le monde. Sans | 
de ne pas citer iciavec l’Auteur dont je parlé, , 
ces pañlages de Faveral & de Molieres 


| Maxima deberur puero reverentis. 44 


k AE. | 
5, Vous êtes bien fenfible à la tentation ; 4 
_  Ét la chair fur vos fens fait grande impréfliont. 

è Ÿ à ti { x, | d : h + 上 并 hf i 1 + 
Tout eft foumis à la Phyfique &sdoit l’être 
aux regards des Phyficiens. Les, ües d'utilité, 
qui fuivent les recherches des, grands hommes’, 
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RE Ne 
| tanteaétion dedhumanité n’a rien qui doive fai- 
re rougir un être , qui tient fans doute de la di- 


| Confacrer à cette opération 


. fentiment plus ou moins exquis des nerfs dans 


din | & fuivons-le dans fes vifites à Hôtel- 
Dieu! 4 | M Te 
.. Comme il avoit obfervé tant de fi petits nerfs, 
- tant de fibres fi fines & fi delicés, il avoit peine 
à concevoir qu’on put vivre, fur-tout en fe fer- 
* vant des Medecins : ;] étoit au défefpoir d’être 


divers temperamens. Mais revenons à Mr. 4%0- 


de tant de Sujets eit confiée au premier venu, 
ioua des gens qui la regardent comme la boüe 
de leurs fouliers. Ce que Je vais dire n’eft point 


jemploié dans ce ee Hôpitaux, où la vie : 
| | 


aprés avoir ordonné deux Onces de manne, il 
alloit fur le champ fe mettre à genoux devant 
PHôtel de la Vierge, pour la Prier que ce me- 
dicament ne rompit pas le fin tiffu des fibres, 
Ou ne produifit point de fuperpurgation. AE 
… La fcience anatomique feule ne fait jamais 
qu’un pauvre Medecin, qui fait lever les épau- 
les aux femmelettes. & atoutes gardes-malade ; 
elle ne peut Être dans la prâtique qu’une fource 
d'erreur, ou de crainte, lorfqu’on n’eft pas 
plus Praticien, qu’ 4sodix. END 
Comme ce petit bon homme ef Je tâteur ‘ou 
plutôt le tatonneur de la F aculté ; le celcbre 
déferteur de nôtre Academie, le fit Venir un 
jour chés la belle Duchefte de R... aprés qu’il 
eut palpé tout à fon aife Ja région abdominale, 
11 prononça cn bépayant que les vaifleaux du 
colon étoient cngorgés. Une felle fit cefler 
Promtement tout l'engorgement , ce n’étoit 
qu'un Etron. Re MN 


Vvinité, par les grands plaifirs qu’elle à voulu 


| de la Nature, & 
. dont fäns douteellea fait dependre la vivacité , du 


les 


un conte; Anodix craignoit l'effet dés plus doux, 
remedes , foujours trémblant pour les fuites, 
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ne ie dot k ; 

. Voici quelle eft.à Paris la, reputation d'un 
homme, fi veneré, chés l’Etranger.. Lorfqu’- 
Anodin, dit-on,.a fait ter les jarretières, le 
col, le centuron, déboutonner,l’habit, la velte, 
& ‘la culotte ( car tout..ce qui.preffe.;,nuit:) 
fait: délacer Jés femmes, tout eft.dit, tous-les 
obftacles de la circulation font levés.,, Sicepen- 
dant, je le füppofe, il manque encore. quelque 
chofe au parfait équilibre des liqueurs; ou à 
légalité de leur cours, en ce cas, il confeille 
le remede doux: & agréable dont. il portelenom. 
Ce Quaker ne confeille la faignée que, comme | 
Tournefol, dans un preffant befoin. Mais fi Pon 
aime mieux être fäigné, que purgé,, le. com 
plaifant Arodir y confent,, parce que c’eft tou 
* jours bien fait de differer .un remede qui en foi 
n’eft pas indifférent. : Refufe-t’on l’un &,laus 
tre confeil? le benin, ou plutôt leBenêt ycon- 
ferit encore, pourvû que l’on veuille bien pren- 
dre fon petit clyftere dulcfiant.. Mais Mr. dit, 
le patient, j’ai des hémorrhoïdes, &. d’ailleurs 
je n’aime point la céremonie de ces fortes d’in- 
je@tions. Eh! pableu, dit Mr. Anodir, à moi-| 
tié faché, prenés donc de la tifanne, de. chien-# 
dent, & de l’eau de poulet... RE n 

Je finis par ce dernier trait. Ce Medecin fut. 
appellé chés ja femme d’un Perruquier ; il fe 
mit à rêver, aprés avoir taté le pouls, enfuite 
A1 partit, le Mari court aprés Asodim, qu'il crut 
fol; mon cherami, lui dit-il, je.ne fuis pas de, 
ces Medecins qui décident fur le champ, Je vaiss 
refléchir chés moi aux fecours qui conviennent 

à cette paüvre femme, elle eft bien mal, & ile 
faut qu'avant mon retour elle ait reçu tous fes. 
Sacremens. Le Mari revient trois heures aprés; 
cela ne va pas fi vite, dit l’Anatomifte fameux 


Ux ，， 
je n’ai pas encore exactement calculé combien 
de fois le fang a du pafier par le cœur dans unes 
heure. Enfin toute la combinaifon étant finie, 4 
il fe déterrnina hardiment à tirer un coup “ co-# 
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Hier，je veux dire. à ordonner “demie -oncé. de 
manne, avec demi gros de. criftal mineral JE - 
eut foin en imême tems de recommander EX 
préflément qu’on vint l’avertir, en cas que la 
Malade fut trop évacuée.  ， . 
#, 人 

De PHILANTROPE:, 


P Ze dans fon jeune âge étoit plus beau 
a que l’amour,. qui lui avoit prodigué fes plus 
grands bienfaits, comme on va voir fr 
Mr. le Maréchal de ***# Je. fit, il y a. plus 
d’un demi fiécle, Medecin en Chef de l'Armée 
d'Italie, & le mena à à fuite. I] entra dans la 
Chambre de Philentrope, un matin, qu’il dor- 


了 


moit, & apercevant par hazard combien les cou- 
Vertures Etoient élevées dans un certain endroit, 
curieux de voir la caufe d’un, phénomene- qui 
lui-fembloit prodigieux , il appelle fes aides de 
Camp, & aprés avoir Quelque fems admiré, 
3» mOrbléu , dit-il, voifà un B..….. qui ne fera 
Jamais Medecin de Madame la Maréchale. LS 

Philantrope arrive à Paris avec des talens qui 
He furent pas longtems cachés, Ils furent pro- 
1és par le Maréchal & autres puiffans amis qu'il - 
S’étoit faits. D'ailleurs il fçavoit parfaitement 
le Latin & lé Grec, & c’eft à la faveur de tous 
ces talens, joints à un efprit nerveux & capable 
de raifonner avec force, qu’il eft devenu le Ca- 
ro de ces boïds. Il y a plus de 60. ans qu’il 
tâte le pouls. des pauvres humains ， il voit, à tout 


Prix, une infinité de malades, 1l ne femble pas 
permis de vivre, où du moins dé mourir, hors 
de fes mains, il faut que chés lui pafle & paie 
a vie de chaque particulier. Telle cit la mala- 
二 Epidemique quiravageaujourdhuitoutPatis， 
0 Se 已 4" Pas : 他 
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+ Philantrope eft door d'Efculape, qui 
fuit les voies fraiées par fes ancêtres, comme 
un cheval de Meffager fuit la cloche, fans ja- 
maists'écarter du grand chemin. Avec Baprème 
& Tonrnefol, il eft plus avare de Le que var 
Helmont ; avec la Foreft il en rougifloit la Sei- 
ne. Ami de tout le monde, approuvant tout, 
ne dédaignant l’amitié de perfonne, brufque par 
nature, & complaifant par politique’, il n’a,ja- 
mais eû d’autre fyftême que celui du moment, 
ou du Medeein préfent, ou même du malade. 
Sans Théorie, fans aucunes connoiffances. des 
parties de fon art, ignorant 14 Botanique, l'A: 
matomie, la Chymie, la Pharmaceutique , la 
Chirurgie, ‘une routine aveugle, où du moins. 
borgné , mmafquée du beau nom d'expérience ， 

qu’il ne vantera, je crois, ls devant des gens, 
tels que Qzalisnajus, avec un inftinét plus für, 
quoique plus borné que celui de l’Empereur 
Falien, Va élevé au comble de la réputation» 
dans Paris, &il atrouvé dans le fein de l’em- 
pirifme, tous les tréfors de Plarus. EN 
- Ceux qui jugent de fon mérite par ce qu’en | 
difent tous ceux qui font incapables d’en juger, # 
prétendent que c’eft un grand Praticien, un fe-. 
cond Y#lier: comme fi la celcbrité de ce dernier 
u’offroit pas le même problëme à réfoudre, 
puifqw’il à toujours étélivré à des préjugés hy= 
potetiques plus dangereux cent fois que le ha 
‘zard &laroutine,commeon le dira. Maïs nous, 
que l’approbation du Vulgaire ne féduit pas," 
nous jugerons Phlantrope par fes œuvres, com- 
me Fuher même. Mais qu'eft-ce que les eu 
vres d’un Medecin qui a et la prudence de new 
point écrire? Sont-ce tous les malades qu’il a. 
guéris ? La natureen guérit les +7 dans les H6- ” 
pitaux, malgré la mauvaife conduite des mala- w 
des, & l’infidele exécution des ‘ordonnances. 
Qu'on ne nous allegue donc point les préten-, 
. dus-miracles, qu’opere un Medecin, qui a affésu 
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peu de confcience pour voir cent malades. par 
Jour: Toute guérifon eft équivoque, à moins 
rarement; à caufe de l’incertitudedes-prognoitics, 
Les convérfations fur l’art, .aufli, approfondies 


bouche & par écrit, la pénétration des vües 

la folidité & l'excellence des confeils, voilà lé 
œuvres d’un Medecin qui n’a point fait de li- 
 Vres. Acheté$ à prefent, mon Fils, le recueil 
des Confultations, de de Foreft, de Yulien, & 
| de Philantrope, &vous jugerés facilement trois 


crits donnent ‘une idée ‘peu. avantageufe de da 
Science de Philantrope , iles Medecins de Pro- 
| vince en font peu de cas, files Sçavans qui ont 
confulté avec ce Medecin, le regardent come 
me le fils aîné de ]a fortune, d’avoir monté au 
plus haut de la roûe, fans échelle, 让 ny a:pas 
lien d’augurer plus favorablement, des autres 
œuvres du Medecin, ni de le;croire un homme 
fi fuperieur, au lit des malades. : Que dis-je, y 
a-til aucune apparence qu’un tel Doéteur he 
foit pas au 全 mediocre , qu’il.a-été heureux ?. 
Je fens ‘tout. le-poids que les! Seétateursde 
Philantrope donnent à fa prétendüe expérience, 


périence d'un feul homme , telque celui-ci, 
| qui, dédaignant la Jeéturé des Anciens: & des 


‘habitude de voir des malades, depuis qu’il eft en- 
tré dans Paris, & par confequent dans, l’igno- 
rance de fon art. Mais je'ne veux point trou- 
blertici les préparations, que Ta reconnoiffänce 
du public credule fait pour l'apothéofe de PHi- 
lantrope, qu’on place, d'avance à la droite de 
L'Esmpereur Julien, auprés. de qui fume encore 
une pauvre lampe prête à: s’éteindre. : Nous 
Permettons même qu’on encenfe, fi l’on veut, 
ion feulement Baroaill, ut à cet ancien arra- 
2 
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qu’on ne l'ait fûrement prédite, ce qui arrive 


qu’elles peuvent l'être, les Confultations: de 


mais je ferai voit ailleurs. ce que c’elt que l'ex= 


: Modernes , ne s’entretient que dans:la lucrative- 


hommes celebres à la foisi- Si ces fortes: dt 


EX 


L 


= Q2 Te der an AL dd 


‘cher de poireaux & de Cors és piés, qui, brâcé 

3 un beau Cardinal, joüit du meilleur Cano- 
hicat dé toute: 也 Medécine ; & auquel la re- 
connoiffance trop genereufe d’un bel efprit, 
qui a le cœur’excellent, a prodigué des loges 
POGHQUES MIO HAE NE SIA EUNEEAL | 
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(Ds Singé.de la FOREST. 
N °Eft ici un des plus furprenans Phénomenes 
NW dela Medecine. Lorfquele Medecin, dont 
jeparle, ofa fe préfenter à la Faculté, il étoit 
borteur de6000.livtes. & de 12. années de pra- 
tique; cependant on:delibera fix fois, ff on le 
recevroit. Enfin la fcéne fut heureufement de 
mouée, par le crédit de 2 Foreff,\quile produi- 
fit, parce qu’il ne pouvoîit lui, faire ombrage, 
comme on Je dira plus loin: Ce mauvais Szge 
prefenté par un tel Mécene ne fe crut niun fot, 
ni un ignorant. Sa politique futde.parler beau- 
coup, & quelques fots, ont cru: qu’il parloit 
bien. Il s’eft enfin érigé ‘en: .Colporteur de 
nouvelles ; il eft en commerce avec ceux qui 
diment'à en répandre. On l'attend: tous iles. 
matins en certains lieux, où il-eft: écouté avec 
toute l’avidité des Nouvelliftes.… Aufond,:ce 
 w’eft qu’un: Bavard, peut-être audi grand que. 
da-Foreff; avec cette-différence que l’un eft 1éw 
plus plat, le plus mauflade, & l’autre le plus 
_joh & le plus aimable du monde... Les femmes, 
qui vouloient qu’on fçut.dans Paris leur mals* ， 
-dié, & les remedes qu’elles prenoïent, prefé- 
æoient donc avecraifon 1a Foreft à Riboë.u Ma- 
‘dame *** qui. vouloit fe faire faigner.au.pié , &. 
que la nouvelle s’en répandit jyles envoia cher» 
cher. Si je connoïflois , difoit-elles. de plus. 
‘grands:bavards; je les eufle confuités : : M 
| ' ; 


|, 0 + 


FMC HA PE NV ju 
PÉcDaLADFUS EN 2 


Illa licèt pateant, tu tamen ufque nepa 


RS: aprés avoir fait fes études à Montpel- 
lier, fut emploié en 1735. en qualité de pe- 


tit Medecin fubalterne dans l'Armée d'Italie, 


de laquelle jl fut congedié pour caufe d’igno- 
rance, comme Verminofus fut chaflé du Your 
tal des, Sçavans pour fa méchanceté. Voici le 
fait. Rufus fut chargé d’examiner les médica= 
mens des Hopitaux ambulans, & il les trouva 
trop mauvais, ou trop mal-choifis ; pour qu’on 
€n fit ufage. Quelque tems aprés, on lui fit 
acroire qu’on en avoit fait venir: d’autres de 
Marfeille , & on ,lui préfenta les mêmes, qui 
n’avoient changé que d’enveloppes, ou de caif- 


fes. Il approuva, il donna mille éloges aux 


drogues qu’il avoit condamnées au feu. 
:  Chaffé de l'Armée pour cette raifon, il vint 


à Paris fans un 101, mangeant à la Gargote à 


8. fols par répas, avec des habits de velour, & 
de droguet de foye, levés a credit fur le futur > 
‘revenu des cadavres. ， ps M | 
… Le premier habit de Rufus fut decidé gaté, om 
mois, & 


mal-fait.. [lle porta cependant deux. 


dit enfuite au tailleur, qu’il vouloit que fon ha- 
bit lui fut paié. Xzfzs avoit dejà aflés d’amis 


 & par fon laquais. L’un le plaida pour la facon 
à P p P f 
‘de 


pour s’oppofer à la Juftice , il fit affigner cet 
ouvrier, qui fut condamné, fuivant l’ufage.. 


, Rufus fut à fon tour afligné par fon tailleur 


de deux autres habits, qu’il lui devoit ER LE 
qu’il nia par ferment en plein Châtelet; } l’au- 
He, pour le paiement de fs ES 1 & de ça 
民 | 


AN 
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qu’il avoit debourfé ER aux Foffoyeurs, (qui 
déterreroient le Pape, pour le vendre} qu'aux 
Gargotiers. L’honnète & rare Procureur de 
. Rufus, à qui. St. Jean fut porter fes plaintes, 
l’empécha, par principe de confcience, de faire des 
nouveaux frais , dont il feroit encore la dupe, 
par la facilité de Rufws à lever la main devant 
le Cracifix, comme devant un morceaude bois, 
Tant il eft vrai qu’on n’eft pas plus für d’être 
hontiête homme ,“lorfqu’on n’eft pas riche, mé- 
ie avec de l’éducation, que de ne pas.fe jettér 
par la fenêtre dans un accés de manie! 
Telle eft la probité de Rafus; voicila recon- 
nôiffance dont fon grand cœur eft capable. Mr. 
Sept mon illuftre Confrere lui avoit galamment 
fêté 10000. livres , parce que la femme d’un . 
ae à laquelle il fervoit, plus que de Me- 
decin, & qui l’avoit fait recevoir à fes dépens 
. dans la Faculté de Paris, ne pouvoit plus lai ， 
fournir , à l'infçu de fon Mari, tout l’argent 
dont a befoin un Medecin qui veut s’établir en cet- 
te Ville, fans autre reflource que celle du fcalpel 
&! des-comrs particuliers, ou plutôt des cowrs | 
folitaires. Que fit Rufws? Vous fçavés que la. 
riature envers lui moins mere, que marûtre, lui. 
a donné Ia figure d’un homme faux, perfide, . 
& même plus fourbe que Sz70z; ilena parfaite- | 
ment foutenu lecaraétere, IT n’a paié que d’in- 
gratitude les bienfaits les plus genereux, & ce. 
vice ordinaire des mauvais cœurs & des ames 
baffes de combien d’indignes propos ne l’a-t'il 
pis affaifonné? ,, Le pauvre garçon ,, difoit-il 
äu premier venu, ,, vient de donner plufieurs 
» memoires à |’ Academie, mais il embraffe tant 
de chofes, qu’à la fin il ne dira rien qui vail- 
le; & éntre nous, ajoutoit-il, je ne connoïs | 
rien de fi fuperficiel , de fi adroit & de firufé , 
» pour faire quelque chofe de rien. Il a unes 
» phyfionomie d’une gravité douce & fine, qui 
; teroit honneur à un homme de condition; la 
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on prudence & Ja politique & Pufage du monde 


>» & les belles, Lettres, fi rares dans un Chirur- 
»Bieh, accompagnent & ornent tous fes dif: 


| »ÇCOUrs; il a Été aufi galant que Madame ; 


»beaucoup d’'Auteurs qu’il admet familierement 
#» à fa table, font fes amis, & travaillent pour. 
lui. Sans cela comment un homme fi em- 
» PlOIé dans fon art, & fi digne de l'être, pour- 
»LOit-il publier tant de differens petits écrits fur 
2 des matieres qui lui font abfolument étran- 


NS, Ceres ? | 


Je d’apprens rien de nouveau à mon Confre- 


re; le fond de ces difcours lui eft parvenu, il 3 


rougi de l’amitié qu’il lui avoit prodiguée, l’in» 


_ dignation & le mépris ont pris fur.le champ fa 


place. | 
_ Confolés vous, Mr., le fuffrage du public 
vous vangeroit, fi le mépris dont Rxf”s hono- 
re.les jeunes Auteurs, & fur-tout les T'raduc- 
teurs. & même les vrais genies, ne failoit vô- 
tre Eloge. .: 8,7 Pat MUR 
. Vous avés vû par une petite lettre qui a parû 
contre le fyftème de ce Medecin fur la voix, & 


Qui, au jugement de l’Abbé des Fontaines, 
réduit pour toujours l’Auteur à exercer une 


vertu rare, Fin eft la patience, VOUS avés và, 
dis-je, que Raf”s ne {çait pas le François, & 
que fes écoliers ont tort d’être furpris que dans 
二 leçons il donne tous les jours, comme on 
dit,. des fouflets à Ronfard. Mais ce n’eft pas 
tout; Dieu fçait quelles fottifes il fait dire tous 


. les jours au Grand Boerhaave, qu’il. n’entend 


-pas.& qu’il a la fureur d'expliquer, pour gagner 
de l'argent! Ses écoliers s’en font aperçus, en 


 confrontant fes difcours avec l’Interprête Fran- 


 çoïs, qu’en confequence il a trouvé pitoïable, 


ne rendant jamais le 人 ns de cet Auteur, & qu'il 


à defendu à fes Difciples d’acheter, 


Rufus ne {çait de Phyfologie que ce qu’il y 


Gé plu commun, que ce a court ; POUr 
EUR C4 
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ainfi dire, les rües; cependant il n’eftime pas 

les remarques Françoifes d’'Hezfter.. C’eft, dit: 
1, (comme J’erminofus le difoit de l’Oecorowie 
Animale de Qualisunfus) c’eft ,, Boerhaave mis 
en pieces, ce font fes propres lecons habillées 
“Ja la Françoïfe. Ne pouvant prouver lui- 
加 keme ce qu'il avançoit, il trouva Chés 1 Fo- 
reft dont il étoit le complaifant, & aux.démar- 
ches duquel il doit fon rang Academique, il 
trouva, dis-je, le Commentateur de Boërbaave 
& le pria inftamment, de concert avec /4 ForeJk 
Qui avoit {es raïfons pour s’y Joindre, de faire 
un paralelle qui demontrât clairement toute la 
frrponerie de la belle Phyfologie dont je parle, : 
& qui ne reflemble prefque en rien, (fi cen’eft 
par rapportau fond) avec celle de Halles, com« 
me les Sçavans peuvent en juger... 0 
* Rufus eft bien plus ignoranten pratique, qu’en . 
œconomie du corps; la routine même lui man- 
que, faute d’habitude de voir de Pas Ce- 
là ne l’empêche pas, d’être nomfé examinateur | 
des faits, des Oéfervations de Medecine pratique ; 
il lit quelques pages du manufcrit qui lui eft | 
confié, & dit enfuite à tous les Medecins qu’il : 
rencontre, qu’il ne peut donner fon approba- ， 
tion à une pratique aufli deteftable. :Ces bruits . 
viennent aux oreilles de l’Auteur qui demande 
au mediocre Anatomifte, depuis quand ileft de- | 
venu Juge des Praticiens. : Alors fans fe dé- 
concerter, Rf#s nie le plus humblement, qu’il 
ait tenu de pareils difcours, & aprés mille ex- 
cufes, lui protefte qu’il ef rempli‘ de confide- : 
râtion pour fes talens. ‘On peut Voir dans’ là | 
Petite Preface de ce Fowrra/, le cas que FAu- 
teur fait du jugement d’un Rzfws. 1 À 
Mais toutes ces petites jaloufies vont bientôt. 
s’éclipfer à la vûe de Hrrauld, du vivant du ! 
quel R#fzs avoit fa préfomtion d’expliquer les 
œuvres Clafliques de Boerhaave. Il'alloit en-! 
téndre,ce Sçayant Homme au-jardin#du Roï, 
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& même quelque fois dans fes leçons particu- 
lieres, fl lui témoiïgnoit l’eftime & le dévoüé- 
ment le plus parfait, en un mot on peut dire 
qu’il lui faifoit une efpece de petite Cour, de 
peur d’être écrafé par un aufli redoutable enne- 
mi; Cependant jamais le demon de l’envie, au 
teint pale & blafé , n’a fi pleinement pofledé 
une ame, vile & mercenaire, jamais on n’a fi 
cordialement haï , fi fincerement fouhaité la 
mort d’un Rival. Il paioit des Epions pour 
fçavoir ce qui fe pañloit, ce qui fe difoit dans 
les Cours particuliers de Hurzaald ; il le char- 
geoit de mille ridicules dans les fiens, & em- 
ploioit les moiens les plus honteux pour lui en- 
lever quelques uns de fes Difciples, fous pré: 
texte d’un moindre prix , toujours HO) hdi 
quand la marchandife ne vaut rien: enfin fan: 
fefpeét pour les mœurs les plus douées, pour 


1] efprit le plus aimable, & pour lestalens, mar- 
=“ riés au coin & vrai génie, Hyrauld n’étoit, 


felon Rafus, Qu'un petit Anatomifte, un liber- 
tin fi livré aux femmes, & a tous les plaifirs, 
qu’il ne pouvoit vivre longtems. À 
Cette mort fatale à l’honneur de la Faculté, 
eft arrivée au gré des defirs de Rufus, dont les 
_iñdignes difcours faifoient aflés l’aveu:; de for- 
te que, tandis que l’ Anatomie en deüil ne pou- 


voit plus tenir fon Scalpel, (fi l’on mepermet 


de là perfonifier) tandis que les gens de let- 


tres & de goût pleuroient avec elles, l’heureux 
Rufus jouifloit tacitement d’un plaifir , qui k 
tout cruel qu’il étoit, remplifloit fon cœur, & 
le mettoit au comble de fes vœux. Qu’eut-il 
Véritablement ‘fait dans Paris fans ce favora- 
ble, ou plutôt funefte évenement? Les Boer- 
\baave, les Albinus 4 les Chefeldez , les Mor- 
garni, les Hoffman &c. n’adrefloient qu’à H4- 
#auld-tous ceux qui vouloient acquerit les plus 
 fubtiles & profondes connoiffänces de l’Anato- 
ie & du mécanifme des corps animés. Mais 


< 
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depuis ce tems, Rafzs a paié fes, dettes, Be ne 
Ya plus ni à la Gargote, ni à pié, & Bersinn’a 
encore caflé qu’une roiie de fon carofle, Ce- 
pendant Xzfzs ne fçait pas manier le Scalpel, 
&.cértainement il n’auroit pas ofé demontrer 
toutes les parties deliées du dedans de l’oreille, 
en prefence de gens quiauroient aflifié, comme 
un des Zowrrefols, à cette d£monftration faite 
par. la dexterité même: chés Husauld, \ Auf 
Rufus n’a-t’il pas pris pour fon prévôt de falle 
un.gros Boucher, tel que Mertrud qui a guéri. 
Mr. Ory par un remede que. fon Maitre lui an 
voit appris, & qui a voulu entrer à |’ A cademie 
à la faveur d’un memoire fondé fur o & qu'il 
ne put jamais lire dans la fçavante Affemblée ; il 
a habilement choiïfi un jeune Ghirurgien, meil- 
Jeur Anatomifte que lui, & fans lequel il eut 


V4 


été obligé de plier boutique, pour parler vul= | 


gairément. 


Jugés en par ce trait, Un jour il le pria de | 


lui faire voir le wwfcle auteriéir de l'oreille, 
qui, je crois, à été decrit par Sewsorimi,. & qui, 


} 


felon cet Obfervateur, prend naiffance de l’4pa- 


phyfe Zygomatique, & va fe terminer au devant 


de la Cowque.  L’habile Chirurgienrepondit que : 


ce mufcle ne fe trouvoit que dans Sastorimi; il 


eut beau dire & faire, Rxfus s’obftina tellement, » 
que pour fe delivrer d’un ignorant 1mportun, . 


. on s’avifa de lui couper en fon abfence une trés 
petite portion du mufcle Crotaphite, & on l’at- 
tacha enfuite aux parties défignées, avec autant 


d'art, que Ruf#s même en emploia pour ajuiter 


des rubans dans cette pipes qui en confequence 
de ce frauduleux artifice, fit un bruit dont toute 


l’'Academie fut pétrifiée. Moiennant quoi de 
fripon fut trompé à {on tour. 

Vous êtes furpris, mon cher Fils, que:tant 
de gens vraiment doétes aient été pris àun pie- 
ge auf groffier. . Mais fans le celebre déferteur 
de lcur corps, ils croiroient peut-étre ENCOre 
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qué toutes les-maladies viennent des vers du 
fang, & qu'il ya une liqueur qui par d’autres 
animalcules qu’elle contient , peut detruire ceux- 
là, & confequemment toutes les caules de nos 


nat LS EN He 站 
: Un-Charlatan, fans fçavoir un mot d’optique, 
avoit Caroptriguement trompé tout Paris. De 
“même fans le jeune Auteur de la Lettre critique 
& pleine de fel, & d’agrémens, dont j’ai par- 
lé, ou plutôt fans les expériences Anatomiques 
… faites par lui fous'les yeux de Herauld, qui 
huit jours avant la maladie dont il eft mort, me 
dit qu’il vangeroit l’illuftre Dodarr, & demaf- 
queroit le fourbe qui vouloïit s'élever für fes 
débris, Rzfzs eut paflé pour un efprit péné- 
trant,jufqu’à ce que le tems, qui met le prix ， 
aux découvertes , eut anéanti les chimeres & les 
friponeries de'nôtreé Anatomifte. Plus Charla- 
tan que Gaddesden , plus fourbe qu'Urazius (1), 
il ne conrjoît que l'ambition & l'intérêt. Voilà 
_ les dieux, Medecins, auxquels il vous facrifie- 
_-roit tous. Fæwwm babet in Cornu, longè fu- 
_ ge Sc. te | 和 HR 
% Ilne faut pas plus de mérite, ni des dehors 
plus fpécieux que les fiens, pour en impofñer au 
. public, & même pour ufurper un empire dan- 
 gereux fur des efprits foibles & credules, faciles 
à féduire par de vains titres & une autorité frivo- 


à (1) Uranius étoit un fourbe adroit qui fçavoit maf- 
ques tous fes vices, fous l’apparence de la vertu. Ce 
 Medecin de Syrié qui vivoit au Xe fiécle, trouva le.fe- 
cret de paffer pour le plus grand Philofophe de Perfe, 
* fans fçavoir un mot de Philofophie. La vanité, la 
préfomtion, l'impudence, faifoient fon cara&ere & 
_ fout fon mérite, de forte qu’il ne pouvoittromper des 
hgens éclairés qui voioient qu’il manquoit eflentielle. 
ment de génie & de vraies connoiflances, dit Mr. 
…Freind. Je croiois le paralelle plus parfait qu’il n’eft; 
La juftice à Rwfus, il l'emporte fur Uranius. 


1e. Quoique je ne me fente certainemeñt dans 
Je cœur aucune envie de nuire, j'ai donc. dû 
“empêcher de mon mieux que Ryf#s ne nuile 
lui-même, en le peignant de:couleurs au 人 vis 
vés, que vraies. J’ajoute qu’il n’eft compara- 
ble à aucun des fameux Anatomiftes des::deux 
corps ennemis, c’elt le Bacoll de Anatomie. 
Jai tout dit par ce dernier trait, &c j’auroispeut- 
“être mieux fait de ‘ne pas entrer dans tous:les pe- 
tits détails miferables qui compofent ceportrait. 
‘Les petites chofes ont befoin d’êtrerelevées par 
la dignité & la maniere noble de les traiter! 
Mais qui a lepinçeau de Mr. Le Sage?! Quipeut 
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fe proftituer avec décence ? "7:12, 
PSS SSSR 

RG PAU PE PAIN 让 
OTDR 3 


GC *Eft ici le vrai Douillet du Philantrope. On 
‘le leve, on l’habille, on le parfume, on le 
déshabillé, on le couche: Son pot de chambre 
eft d'argent, ou de la plus belle porcelaine du 
Japon. Il n’eft point dans tout Paris des per- 
ruques d’un plus beau blond, ni de plus belles 
dentelles. Ce Medecin a l’air d’un Seigneur 
dans fon appartement, & d’un Sçavant dans fa 
Bibliotheque , -qui eft fuperbe, & jamais déran- … 
gée. C’eft là qu'il a fait fon traité Latin de la 
petite Verole, avorton inconnu, mort en naif- 
fant. C’eft [à que dépuis dix ans il travaille à 
Jaiffer 4 fa Patrie un nouveau & précieux Leps 
de toute fa pratique de Medecine, que je lui 
confeillerois d'abandonner pour l’honneur de fa 
memoire. Quand on n’a pas les plus profon- ， 
des connoiffances d’un art, il faut ébloüir les 
autres de fa routine, mais il y a trop d'amour : 
propre à étre foi-même aflés aveugle, pour 


On 


Je 


有 


和 1°, 
‘ du 


toire donner-d’excellentes chofes. Mr. Do 让 


_ let nels’eit jamais occupé, de fa profefion, tant 


Théorique, que Prâtique, que::pârce qu’elle 
remplit certains momens de la vie, dont le vuide 
eit affreux. II n’a jamais, dans fes plus grands 
jourside folitude, écrit, ni là plus d’une heure 
de fuite’, de peur d’échaufer fon fang ,,& de pri- 


ver fa bile de fa douceur'balfamique. Plus par- 


tifan d’une vie douce & tranquille 3 & d’une vo- 


. lupté commode ; que de la turbulence de la pra 
” tique dé la Medecine & de l’amour, il ne‘vou- 
_ droit pas fe baifler pour ramaffer un malade ni 


le plaïfir. Il faut, comme partloit /7 Foret, 
qu’il foit follicité & tiré par la manche. IT eft 
rai qu’il avoit autrefois la peine de defcendre 
de chés lui pour monter enfuite dans l’apparte- 
ment voifin;de fa Maîtrefle ; mais ces plaifirs 


 étoient bien fatiguans, il a fait faire une porte 
. de communication qui les a rendus plus faciles. 


aifss &-fes comm 


.pha de fon amante, riche Italienne. ‘Voilà le 


On n’eft dans la,vie que pour fe procurer fes 

bdités.. .C’eit, à-la faveur, de 
ce pañlage ;:que Mr. Dosillet a confenti de paf- 
fer tous des jours cinq. ou. fix heures, fur le So- 


théatre de fes plaifirs, & la malade chés qui. le 
. Médecin. étoit allé, toutes les fois qu’on le de- 


“mandoit, &où il ne tarderoit pas. C’eft 1à que 


tant d’appas & qui coutoient fi peu, étoient, pro- 


k 


digués au fortuné Dosiller, : C’elt 1à ,que Boz- 
lea femble avoir pris fon incomparable portrait 


de la. moleffe. : Douiilet . l'heureux : Dosilles 
l’yrepréfentoit au naturel avec tous les. char- 


‘mes. de là volupté qui la fuit. C’eft dans les 


» bras. de l’objet de tous fes defirs, qu’il verfoit ces 
… larmes délicieufes, mêlées de toutes les dou- 
| ceurs de l’amour. : rt 0 A | 
Un Epicurien peut être un homme de beau- 
n coup de mérite & de talens s’il fçait partager 
“don tems-entre l'étude & le plaifir. Mais un 
homme fans génie, fans efbrit, ennemi du tra- 


4 


AE SE D” 
vail par temperarnent , ne peut devenir ur aiglè 
en quelque art que ce foit. Ainfi la médiocti= 
té de nôtre petit Docteur n'aura rien qui fur- 
prene ; il n’a jamais cherché le public avec plus 
d’empreffement qu’il n’en a été défiré, & ce* 


pendant il a fait fortune dans le fem de la plus. » 


douce tranquillité. D’où vient'taut debonheur 
fi peu mérité? Eft-ce de la difcrétion que tout 
Medecin doit avoir, & que la prud’homie.de 


celui-ci a affiché au plus haut point, de forte 


. mille écus, par le Régiment dont ilétoit Colo+ \ 


que l’honneur des plus grandes familles Yui aété 

confié fans crainte, ainfi que les maux'les plus | 
honteux? Eft-ce des grandes. maifons auxqueli 
les il s’eft attaché de bonne heure? Je le crois, | 
& celà feul prouveroit que c’eft toujours bien !, 
fait à un Médecin de s’appuier de la protection 

d’un Miniftre, d’un Cardinal, ou d’un Prins ， 


ce, file fin Politique Cryologne ne confir> | 
moit cette verité par la fagefle de fa conduite. 
En effet Dosilles ne pouvant fe diffimuler fon 


peu de mérite, a paru ne pas fe foucier d’être … 
fort répandu dans Paris, & l'amour propre fe “ 
confole en effet facilement du peu d’hommages \ 
qu’on lui rend, lorfque ltindolence & laparefle 


{ont fes attributs favoris. C’eft pourquoi Dowils 


les s’eit borné à traiter un petit nombre de ein 


gneurs. Sa fortune qui elt de plus de 30000. … 
Dvres de rente viagere (car un tel homme nè 


vit que pour lui, il eft,fon parent, fon ami, 6e à 
même fa Maîtrefle à lui-même): fans Son | 
ter des effets confidérables, a commencé par Mr: 
le Maréchal de *** qui l’emmena avec lui àt1428 
guerre, & lui fit donner une penfion de plus de” 


nel. Ce Medecin garda longtems cettepenfion. # 
Neveu d’un homme qui avec peu de fçavoir É+ 
toit devenu le Philantrope de fon Univerfité, | 
il fe erut de bonne heure un grand Praticien. DA 
p’avoit cependant toût fon mérite qu'en A | 
cieux dehors de gravité & de fuffifance. Mais 


Le LES 
f “à L 


eela fufit A LE M limagina- 
tion d’un homme férieux, qui fouvent ne pert= 
fe point lui-même, mais qui veut qu’un Médecin 
ait lair de réfléchir: & l’on verta dans la fuite, 
 lorfque je parlerai des Medecins Dorneftiques, 
que ce qui feroit le chef-d’œnvyte d’un homme 
“efprit, je veux dire de plaire à touteune gran- 
de maifon, n'eft qu’un jeu, qui né coute rien 
| dunhomme myfterieux, qui cache fes fottifes & 
fon ignorance fous le voile de la gravité... Une 
des piug belles femmes qui dient paru À la Cour, 
adamé la Ducheffe de *** auroit volontiers. 

| deïfié ce mince enfant dEfculapé. Quelle pe= 


0 


.trine comine au travers du meilleur microfco- 


pe, 让 connoît le point matématique, où mes 
| douleurs & mes tubercules. ont pris leur ori- 
| gine. : nt 四 ue (a AE fe 
Mr. le Duc de *** étoit fortement perfuadé 


| qu'il lui avoit fait cracher un abcés par unitrom 
| fait au diaphragme, Si ce Medecin qui fans 
efrit avoit trouvé l’art de féduire à fa manie- 
16, eut dit à ce valeureux Seigneur, Mr. vô: 
tre fanté dépend d’une trés lente maltication, 
Yous ne pouvés mieux faire que de ‘dire un Pa- 
er & un Ave, entre chaque InOrçeau que vous 
avalerés, -ce-Düc qui n’avoit. peut-être jamais 
fait de prières qu’au Dieu Mars, eut tous les 
| Jours religieufement prononcé gélles-là. NE: 
[toit dans cetté illuftre famille trop: juftement. 
idéfolée, ce queSigogne eft à Mr. le Marquis: 
| de Becufremont. UÜn Douillez ] qit Sigogre 
Padit, étoit un dérm d'une aufi grande au- 
torité que celle d’Ariffote avant Descartes. 
(Mais Simon cher Fils » Ce qui doit vous confo- 
ler, fi quelque jour attaché par malheur à une. 
grande mäaifon , avec beaucoup d’efprit & de 
FaVOir, VOUS trouvés à peine un petit yuide 
“avOrable , dans des cœurs exactement remplis de 
PAévention ; c’elt que tandis que chaque famil- 
\ \ 


nétration, difoit-elle ! il voit mon mal de pois: 


} 


St 


VER, à 


sal 


a Ma te Ne, à 
EU 


le prône & éleve fon Medecin, au deffusdetons, 


és autres, (comme chaque, Régiment. fait {on 


Chirurgien) à deux pas de-là, dans l'Hôtel 
voifin, on ne croit féulement pas.ce grandSaint 
capable de guérir la galé, ou le #14/ de ob, 


tel’ que l’imagine le P. Calmet. : 


” Vers l’âge de 60. ans, Douillet rénonça àla 
pratique, & afficha en quelqué forte qu’il ne 


feroit. plus 1a Médecine, qu’en fivéur. de, fes 
‘amis. Cefte politique n’eft pas mauvaile, on 


n’en eft que plus defiré, moins importuné, &, 
mieux paié. Eft-ce.là ce qui s’appelle un heu- 
feux caractere, parfaitement foutenu depuis Ja 
premiere, jufqu’à la derniere fcéne? Je.vous. 
Touhaîte, mon Fils, à cet âge une aüffi belle 
retraite. ‘Je dois ajouter au refte que Dowilles 
eft un Honnété homme, qui a toujours autant ， 
aimé à obliger, qu’à amiäfler de l'argent; mais . 
un jetine Medecin qui. lui a fait en mourantune 
banqueroute confiderable, l’a un peu corrigé. 
Les vieux Medecins font quelqué fois, trop, 


bons , & lés jeunes font trop fns :,,: + 
ESSSSSHSSSSSNT | 
UC MES MEN AMD Ca D M 
k De PEmperèur FUL TE N, mn. 
ELU" qui connoiffoit particulierement cet 1 
rchiatre (1), & par la protection du quel ! 


il'alloit être Préfident d’une Académie de Me- 
decins, (2) fans la mort trop promte de Fr/er, | 


DEA Ps 


让 


Lp 
(x), Premier Medecin, cg 


(2) Si Julien fut mort un mois plus tard cette | 
Academie eut été établie malgré la Faculté qui fentoit : 
combien cet Etabliffement étoit préjudiciable à Digno- 
rance de ceux de fes membres, qui n’auroient Pu y. 
eñtrér, 和 
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上 
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站 Hunanld m'a dit que de Empereur avoit tant 
_ de vanité & d’orgueil, que, fi fon cocher fut 
venu lui dire, Mr., vous êtes: le plus grand 
Médecin du monde, il ne doutoit pas qu’il ne 
lui eut répondu ; mon ami, puifque tu by con- 
hois fi bien , il faut que tu fois toi-même un 
srandeNfedecinsit eu has di PA 
* Voilà le fond du taraétere. de ‘ler : en 
» voici les fuites: Il parloit peu par orgueil, ( & 
n“aufli mal qu’il écrivoit , comme on le verra 
dans la fuite) fec. dur, brufque, il n’avoit ni 
* la complaifance de Philantrope ;:ni le manege 
. de /4 Foreff.. Telle étoit fa rigueur mifantropi- 
“que, qu'il nioit quelque fois lé féntiment mé- 
» me qu accufoient les malades, & que peut être 


. ilsavoïent réellement. La conftance inébranlable 
. avec laquelle il fuivoit le plan: qu’il avoit une 
* fois formé ; les ehcourageoit, plus qu’ellé ne 


+ fait honneur à l’Eperezr Juhen, aax yeux de 
1 ceux qui connoiflent lé fondement d’une telle 
: conduite. Elle ne fuppofe point ici la ÿ#ffefle 
… du conp d'œil fi vantée par fon Panégyrifte, mais 
和 plutôt un génie fyftematique, du: quel partoir 
» cette funefte fermeté, génie dont:la “nature eft 
* de ne jamais perdre de yte lé: principe qu’il a 
»une fois forgé. Or un tel génie, fi l’on veut 
“qu'il excelle, eft-ce dans l’art de uérir, ou de 
“tromper les autres & 'foi-même P ‘lofophique- 
Rent ‘à 人 
册 “ CQuiconque ignorant l4 vraie maniere de Phi- 

…lofopher, ne peut réfifter à la démangeaifon de 
bâtir des Hypothéfes, fait néceffairement la Me- 
_ decine, en confequence de ce qu’il à imaginé, 
: & s’il ef auffi rempli d’amour propre qué 7#- 
“lianus. de Chiriacis: où Chiriacus de Fulianis ; 


Quels ravages un Medécin Celebre ne doit il pas 


À 
+ 


ñ aire durant 60. ans de pratique? Certes plus 


un tel génie a d’étendüe &.de fagacité, plus il 
lt dangéreux, parce qu'il tiré une foule decon- 
quences qui peuvent être ini mais qui pé- 


_ teroit de ne voir point arriver fon portrait. ‘Les 
“voici: side dE PR 


人 
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éheht toutes par leur premier principe trop gras, 
tuitement fuppoié ; 祥 . c’eft ainfi que le public 


doit craindre jufqu’à l’efprit des Medecins aux» . 
quels il donne fa confiance. Mais, mon cher 
Enfant ; raflurés vous ; iny a plus rien à crain- 
dre de la doétrine Chracienne, j'en, ai trouvé 


FAntidote ; &-à caufe des bruiaus hommages : 


qu’on fui rend, j’en doublerai la dote. Je 


prouverai que Julien n’étoit qu’ un mauvais Phi- % 


lofophe, pauvre d'expériences phyfiques, riche … 
en faits imaginaires, en.rêves.qu’il prenoïit pour, 
des réalités, parce que, comime Dafant ,i n'as 
voit pas befoin de dormir, pour réver. n ver- 
ra ; qu'outrele Cartéfianifme, qui avoit été fon : 
prernier lait philofophique, liment qu’il à ai 


mé jufqu’à la mort;-il a toujours adopté &: 


rw 


chéri, autant que Cryologue même, dc, 


fautes & les plus ridicules Hypothéfes de ces ， 
mauvais Chimiftes qui ont precedé* le Grand ， 
Boerbaave, & qu'enfin Falier n’a pas plus con 
nu le vrai chemin de la Medecine, que de la 
Philofophie, & que d’ailleurs il avoit fort peu d’ef- | 
prit hors de fa Sphére, & même lors qu’il croioit 
briller le plus par la gentillefle & la legereté , 
comme dans fa Difpute avec Wrcuffens.…. 
Mais il n’eft pas le tems de s'étendre fur tou- 
tes ces chofes ; fi la Foreft vivoit, il s’impatien- ， 
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& qu'on porte en quelque maniere ， jufqu’au ， 
vaux! avec quel art le cocher les, fait. piafer ， 
€ tourner plufieurs fois par ordre. du Maîtres ， 
Je bruit qu’ils font, annonce ce brillant perfon- : 
nage, & ne l’empêche pas des’arrêter à deux pas, : 


pour parler d’affäires férieufes ayec un de fes ， 
Gonfreres, où du moins pour en paroîtré oc- 
"Cupé.… Mais voilà une femme de chambre qui 
pañle, il s’interrompt pour aller au devant d’el- 
de & lui demander des nouvelles de fa belle fan: 
sé. Que de jolies chofes il lui dif! avec. quel ， 
ir riant, il la fuit à perte de vüe: Il revient 
enfin, & réprend le fil de fa convérfation par 
Pufage des fouris d'amitié, & l'utilité des at: 
tentions, des politefles, & même des réveren- 
ces. Faifons.toujours ; dit-il: un bon accueil + 
aux femmes de chambre, elles nous le ren- 
dront bien à la toilette de leurs Maîtrefles.. If 
Maut Jemer les petits Joins, & accorder la petite 
ye à tout le monde; on en recueille tôt ou tard 
Mdr ARNO Le CE | 


NE RS A OR CREME Cd HE 
… [1 faut vous pendre de vives Couleurs ce Zz 
Forefr, ainfi francifé dans une Comedie deBo;f- 
, qui, f je ne ‘me trompe ; dans une autre 
pièce = a changé 1 “nom d’Efope -en celui de la 
Joie, Medecin qui viènt yvre far le théatre, 
comme celui-ci l ef quelque fois dans les cou- 

ifles. Il a dejà été peint ailleurs fous le nom 
de Jean de Gaddesden ; parce ann effet il ref- 

ne RS | L'# NACRE 2 
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: femble beaucoup à ce grand Charlatan du XII. 

1 fiécle, comme Erofiatre Va été fous le nor | 
de Baÿle, autant que jen puis juger: IL faut 

vous faire voir que la Foréff et un autre hom- 


line due Gasdesden, & que fi Julien a favorifé 
ja cuifine moderne jufqu’à fe faire un plaifir 
” flatteur d’immortalifer fon nom par celui des 天 0 
 goëts, la Foreftaautant furpañlé le Cuifinter Fran- 
_‘cois en pharmacie, que. & tous lés Singes de Sé* 
neue ou plutôt de Pline le jeune, en bel efprit: 
VE Foreft étoit le vrai Medecin de J’imagina- 
tion, & du goût, ou ‘plutôt du Palais, pour 
ôter toute équivoque, Medicus ad “Palatum, 
comme porte le titre d’un livre fort rare. ST 

+ Gaddesden ne prefcrivoit aux gens de qualité, 

|  & principalement aux Dares, que les remedes 
‘les plus précieux, les plus agréables, & toutce 
‘qu’il y avoit de plus rare & de plus recherché 
dont il doubloit toujours la doze pour les per- 

_ fonnes riches, fi cet empirique pour faire fa 
‘coùr, femble donner dans les préjugés les plus 
‘à la mode, {3 Foreft donnoït des confeils auffi 
finguliers, & qui ne plaifoient pas moins. L’un 
Ordonnoit pour la Paralyfie des peaux de Re- 
‘æurd, dont il enfeignoit la ae > le Cox: 
cos pour l’Epilepfe; le Spica-Nard pour l’'Hy- 
dtopifie: le fag de Belette, la fiente de Pigeon , 
+ & ce qu’il préfere à tout dans les cas 3 
rés, l’attouchément des mains Royales, poux 
les Ecrouëlles ; un centuron de pezx de Vean 
marin, dont là boucle fut faite dos de Baleine, 
pour la Colique; le Je are o pour le Can: 

j er ur bien des confeils 


cer: enfin, (car je pa | 
habilement fupetftitieux,) s’il enveloppe tout 
le cotps, dans la petite Verole, d’un dra > Trou 
re, s’il véut que les rideaux du lit, des fenêtres, 
tout l’ameublement {6it rouge, affirmant {on 
grand Dieu, que c’eft le vrai fecret. de n'être 
jamais marqué; [autre confeilloit les pe+wx 
| divines pour la Paralytie; le Jaches d’Aruoula 
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je a à UC 
Lpoplexié, à ceux qui y avoient foi fur 


pour LA à i 
‘4 Fe Ati ti à “ 1 à 16 1 人 > 1 +. 2 二 % 
| les relations. publiques > Où fur le témoignage 


paié de l'Abbé des Fontaines; de la foie cramo: = 
Jie, où du posrpre dans ‘un œuf, pour la petite 
 Verole, (fi quelque femmelétte prônoit cette 


Yieille pratique connûe de Gaddesden,) ce qu’il. 
accordoit volontiers, pourvû qu’on lui permit la 

Taignée du pié, On trouve dans fes Confulta- 
tions impr imées , Je remede CU frere Fulier. Au- 
SUpzt qu'il préfére à tout, & comme une der- 


mere reflource, dans l’Hydropifie. II ordon- 
Bolt le ang de Bouquetin pour la Pleurefie; le ， 
14 d’irondelle au tour du col, dans PEfquinan- 
cie; la decoétion de poux, dans la jaunifle ; ， il na. 
jamais préfcrit de quinquina en écorce, depuis | 
la découverte commode.de Mr. de le Garayes 
il eut fait venir de Renres & de: Bordeaux ‘les 
freres Luces, Moînes empiriques qui y font en 
réputation ; il eut envoié aux eaux de Bareeer。， 
pour la pierre, fur la foi d’un de fes compatrio- , 
tes, qu’il regardoit comme un Vifionaire; aux 
eaux de Baths, plutôt qu’à Æix-l4-Chapelle x 
pour la fécondation: & comme Gaddesder Le. 
A mis à la tête des Zroclateurs , felon le ju-. 
gement de Freird, la Foreft eut aufi volontiers ， 
Changé avec le goût des François, file plusbel 
éfprit du fiécle, trop partifan des Anglois, qui 
Ont eux-mêmes abjuré leur fyftême , :eut pé. 
enhardir fa nation, qui toute folle qu'elle eft, 

he l’a pas été aflés pour l'en croire. : Mais le zé- 
le du bon Citoien excufe aifément un homme 
Huftre qui ne fçait pas la Medecine. … 

, Les talens de 72 Foreff ne fe bornent pas là. 
H encourageoit Les enfans à boïre le rewede de. 
Ml: Sésphens ; non feulement en leur donnant. 
>eaucoup de o#-bons, mais en leur: faifant faire. 
cette finguliere priere;*,, Mon Dieu qui avés, 
tant fuc dans le Jardin des Olives, pour boire. 
vle Galice, je fuis fr que vous n’auriés jamais 
» aValé cette deteftable Sion À d’autres il 


Nr. mes 1h (sa) à du RUE à | | 
ayoiioit franchement qu’il falloit toujours enfin 
tailler ceux qui avoient dejà été crucifiés par 
cette liqueur.” Une jeune fille le confulte fur 
fa grande maigreur ; il faut, difoit-il , recevoir 
la tranfpiration d’une perfonne faine & vigou- 
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reufe, d’un exe different du vôtre; c’eft ain, 
ajoutoit-il, en faifant allufion à Wydexham ,. 
qu’on applique fur le ventre dans la Golique, 
des chiens, on des chats ouverts vivans. "Une 
autre avoit et un inftant de foibleffe qu’il fakoit: 
cacher , dont elle vouloit promtement arrêter 
les fuites, ou le poifon l’eut vangée de la perte, 
de fon honneur ;' confolés-vous, ma chere en= 
fant, difoit-il, en la prenant par deffous le men- 
ton, tenés, ufés de cette recette, elle a tendu 
or aû beau féxe.! | 4 
|, Gaddesden apprenoit aux Dames la maniere 
de faire des eaux de fenteur, des pomadës pouf 
le teint, le lait Virginal pour les roufleurs &c. 
La Foreft poufloit plus loin fes doétes recher- 
 ches, il fçavoit l’art de peindre les fourcils , les 
cils, de changer la couleur des cheveux, &en- 
fin, ce qui eft le plus grand objet de la galan- 
terie, d’anguftier le Diametre de ces parties qui 
_effarouchent: lés petits amours. Le moien de 
h’être pas lé Medecin & de l’amant & de la maï- 
trefle ,' quand on cherche aufli efficacement à 
agmenter leurs.plafirs ! ‘CCM PE ES 

.. La Foreft étoit le Medecin des Dames , non 
feulement pour la raifon que je viens de dire, 
mais parcequ'il s’étudioit à faire pafler en Me- 

_ decine tout l’art de la cuifine moderne. Chés 
lui, les gens riches n’avoient à effuier aucuns 
de ces dégouts, faits pour le petit bourgéoistér 
pour les pauvres. Ses boiffons étoient agréa- 
bles, & même quelquefois délicieufes, fes pur- 
gatifs étoient au citron & à la fleur d'orange; 
jamais le Seigneur Fubiter n’a fi bien doré la pi- 
ale. S'il eut été Médecin du Roï, il eut inz 


AM ER 7 AS 
. venté une Medecine Roïle._ C’eft ainfi que /4 
ï Feu On NORME N CE GES LOIS » trop népligés 
人 
+ La Charlatenerie de fon babilrépondoit à tout 
cela; , Madame vous vous ennuiés du lait, 
vôtre goût ef ufé pour tous les laits (& en 
* ,scela vôtre efiomac efi d'accord avec vôtre goÂt,) 


 »unfuc aufii doux, aufli fade, n’eft pas digne 
à de le reveiller, mais plutôt de l’endormir en 
ÿ quelque forte, à force de l’émoufler. D’ail- 
+ leurs vous êtes fr bileufe, que je ne fuis pas 
. »{urpris d’apercevoir deux ou trois grumeaux 
_laétés dans vos Selles dorées, Eh bien, Me, 
. » vous avés raifon, il faut le quitter, nous y. 
5 reviendrons toujours, quand là nature nous 
A fera figne qu’elle le veut bien. Effayons Ia 


9 
Ÿ ; petite pointe d’opium, divine drogue quinous 
na été envoié du Ciel pour l’Antidote de ’a- 
Lngacement des perfs, & la comjolæror des 
. ,,vifceres irrités. L'’opium vous: échaufe-t’il, 
V,,même dans le Diacode ? I] faut fe rabattre 
. [ur une autre efpece de fyrop naturel, c’eft le 
miel de Narbonne que Made. de Sévigné a bien 
| ;,raifon de confeiller à fa fille, aulieu defücre, 
dans fon Café, &: qui eft en effet un autre 
， » petit Confolatenr à famaniere,, &c. Car c’en 
« eft aflés pour faire connoître l’adreffe avec la- 
. quelle cét empirique varioit tous les peéZoraax 
| 区 les Azriphiyliques, & qu’il n’eft pas furpre- 
, nant queles Portrinaires allarmés par fa mort, 
* n’aient pas cru lui furvivre fix mois. 
% Le même manege étoit tout aufli 
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| habilement 


emploié, pour prévenir l’ennuieufe uniformité 
de tous les autres genres de médiçamens, qu’il 


k 

 changeoït aufli legerement, que fes converfa- 
. tions. Géofro vous dira qu’il remuoit toute fa, 
| boutique pour le moindre mal, & que peu de 
1 Medecins ont la même reflource en pharmacie. 


,Moyennant quoi il Arr un long com- 
ue À DR ds 
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merce avec ces femmes Waporenfes, der EC | 
& avec ces hommes wélancohiques, où Hippo= 
condriaques, que Moliere appelle de bonnes va- 
ches af es ARE NES Nr TR 
Des malades qui l’étoient fi pen, n’avoient 


te 


pas befoin d’un plus fçavant Medecin, & ils ， 
n’auroient pas trouvé la même gentile e, niles 
‘mêmes agrémens d’une imagination badine, 
dans l’efprit le plus ohgeamment difHilé de tou- 
te la Faculté. : La imäladie venoit elle à aug- 
menter confiderablement ? Un difeur de bons. : 
mots, fouvent méchans (1), ne fuffifoit plus, 
on lui aflocioit fon Confrere le Sowrambule ,:à « 
qui, par deference pour fon expérience. &. fon. É 
ignorance , il laifloit juger les procés, & ne fai-,. 
foit jamais le Phyfologse, lui qui avec tout 
le monde avoi 14 fureur de vouloir tout ex- 
PIQUE RENE LE EU nt nr US 
J’avois deffein de parler du bel.efprit de 4 Fe-. 和 
 refé, maïs cela me meneroit trop loin, & je les. 
referve pour une plus favorable occafon. : Jai 
encore à peindre l’Auteur, l'Homme, & le 
Médecin galant. Le premier article fera court. i 
_ Le principal ouvrage de ce Juif de race Por-. 1 
_ tugaïle, eft fon Traité [ur les differentes fortes 昌 
de Saignées &c. . Plufieurs Medecins & Chirur- à 
giens connus, l’ayant mis en poudre, Auteur de 
(qui ne devoit pas plus compromettre fa répu- M 
tation, qu’un homme riche ne doit expofer {a M 
vie, l’epée à la main) Tongea férieufement à # 
reparer fon honneur cruellement fétri. -C'eft | 
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(1) En voiciun. Dans la maladie de Monfieur le” ” 
D. *X* ; qui étoit une Puroride, un grand Prince | 
demanda ce que, c’étoit que mon Confrere. Salé; Mgr. 
sépondit la Foreff, ;, c'eft un Chirurgien, quisparce 
5, qu'il a parfaitement attrapé quelques unes de mes 
5 plus A A ps grimaces, {e croit au 人 grand Méde- 
Sin, que Roperuila. AU ES 15: GET à 
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pourquoi il engagea Bertin & Clairant, deux 
. hommes excellens dans leur Sphére, à prouver, 
: l’un par lAnatomie, l’autre par la Géometrie, 
la vérité de fa doctrine fur la réuu/for & la dé 
rivation ; @ de quelques mefures mal prifes fur 
certains vaïfleaux. Mais malgré tant de travaux, 


. dont j'ai quelqué fois été témoin, & le Coup. . 
 dœilde la Foreff für les réfultats des épreuves, 
ledouangeur B.***convient qu’on n’a rien trou- : 

vé à la mort de ce frivole Ecrivain, que des 


 morçeaux découfus qu’on n’a pû raflembler. 


‘ 


» Jerne-parle point de fes Obfervations Jar la peri- 
… ze Verole, on ne les trouve plus que chés lE- 
 picier, où elles font compagnie à celles d’Ero- 
Siatre; & Br #*# a beau les de reimprimer > 于 
ne les tirera pas de l’éternel oubli, où eft con- 
» damné tout livre, quin’apprend rien denouveau ， 
"aux SÇçavans’ Je dois à plus forte raifon paller* 

. l'éponge, luivant le langage de Ysher, far les 
» confüitations de /4 Foreff, qu’il n’a regardées à 
. fans doute lui même; que comme des ouvrages 

- lucratifs, ou des friponeries Médicales , Qui ne 
pou pas faites pour duper ceux qui fe portent 

‘4 Voilà l’Auteur ; & voici l'Homme. Onju- 

. gera de fa vanité par ce trait. Mr. de la M. *** 

. qui étoit aflés fimple; pour croire qu’on l’aimoit 

. beaucoup, parce qu’on le lui témoignoit d’une 

| maniere -démonftrative , s’avifa de dédier à Je 

… Foreft fa traduétion des Juffitutions de Boerbaa- ， 
D cuve s’en faire un appuis il * 
eut la politeffe de lui lire fa dédicace, avant 

. qu’elle fut portée chés TImprimeur Que fai- 

| Loir Le Forefr, tandis qu’on lui cafloit, pour ain- 

. fi dire, .les-dents, à coups d’encenfoir? II mé- 

. ditoit desplus grands Eloges: mais comme il 

. n'ofà pas faire lui-même fon Panegyrique, en 

. préfence d’un homme qui s’en ktoit chargé, il 
Jui donna le tems de s’en retourner chés lui,où 

… Quelques heures aprés Mr. de la M. *** trouva 


# 


au Centuple: Homme faux an ni 
‘cœur, on étoit toujours la dupe.de toutes fes | 


VODe pauvre Hunauld connoifloit tous les vifar À 
ges de ce cœur perfide ; il me difoit quelques 
fois, , l& Foreft vient de m’accabler d’amitiés M 


,, & de carefles, je le crains d’autant plus dans # 
les maifons où l’on dira du bien de moi.,, 疯 


comptés point fur 1 
n’ayés Pavantage d'être fots. ( car férieufement 
c'en eft un). | 


4 
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Tantd’adreffé, deruiés, &vde manége, étoient ， 

Les fûrs garans de la fortune dun aufli habile 
_ empirique. Auñfiavoit-il gagnéde grandsbiens, 
 âvant la mort de fa femme; mais comme la : 
‘Chrétienne aimoit à v. Ç 


| it à vanger les maris, que le fen ， 
avoit cocnfiés & qu’elleln’étoit pas faite, pour ne 
* pas paier tous les frais de la galanterie, elle rui- dé 
. nade Doéteur par fa prodigalité, & le lai ， 
… prefque fans un fol. Dow cocuage n’étoit pas 
L  unètre, àfaire peur àunhommedel’éducation, 
, _& ducaractere de 4 Foreft. Sans être Philofophe, 
L ‘il avoit du moins cette Philofophie commode, 
* que donne l’ufage du monde, & qui rend heu- 
, reux dans le Sacrement, tout Epoux raifonnable, 
” Mais tout ce que Ini coutoient les plaifirs de 
… Madame, lui mettoit le poignard dans le fein. 
Dans fon defefpoir , il S'abandonnoit aux ré- 
 flexions les plus ameres, lorfque cette Maîtref- 
_ fe qui le ruinoit, fans être la fenne , vint: à 
“mourir. Ce feul évenement pouvoit le confo- 
… ler de n’avoir pû fuccéder à Mr. Chirac, mal- 
_ gré les 100000. livres promifes à la Princeffe 
_ de ***,:&qui, comme le doiiaire de fa femme, 
. étoient fondées fr les broillards dela Seine. 
\ ,,Je ne fais plus , difoit-il, (1) Medecin du 
2 ,; Roi, mais ma femme eft morte, c’eut été 
M op'dibonheur At Mimisin 6 
" Finiflons par le portrait du Medecin Galant > 
aetE jufqu’'à l’indécence & l’impureté. 


Un 


…  Aimbroife Paré, ce fameux Chirurgien de plu- 
 fieurs Rois , s’étend beaucoup fur. la maniere 
de faire re petite Créature de Diet À quoi 
) fervent tant de difcours & tant d’art, où il ne 
* faut que faire fentir la nature >? Tous les Ecri- 
« vains qui, comme Vexere, ont embelli le za- 
… bleau de l'amour Conjugal, & ont tout mis en 


* 
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le, & bienfaite comme vous êtes, eft-il pof-. 


0  fible que vous ignoriés encore tout celar, & 
5 que vôtre petit doigt ne vous ait Jamais Jien: "2 
»dit Tenés, grande innocente, laiflés-moi : 
» Vous montrer, c’éff-là l’endroit fenfible; & … 
, Le fiége du plaïfir ,‘ilne demande que le plus 
petit fecours pour favorifer les vœux & les ef- # 
forts, fans cela inutiles, d’un mari charmant 
» Qui vous adore. Perrie par les maïnside l’a- Wu 
» mour, dans le fiécle galant où nous:vivons, 
comment encore une fois vos fens font-ils ff * 
» Engourdis, fi muets à la voix du defir, quife ”， 
» fait entendre dans les plus jeunes filles, dés ?: 
qu’elles fentnubiles pourquoi vos nerfs font- 
nils fi tardifs à reflentir les plaifirs que vous. 忆 
» M'infpirés à moi-même, comme à tous ceux, 
1» Qui vous voient? : sé ee LM Et EaR 

» Combien de bonnes fortunes m'ont val 


ur A 
Ces petites fcénes de l’amour-Medecin,,, a- | 
joutoit ce vilain Juif,-en faifant des grimaces. 
qui ne devoient pas donner envie aux femmes, de |! 
lui en voir faire d’autres! Il les nommoit,avec. 
toute l’indifcretion d’un petit-maître, fans ref”. 
peét, ni pour rang, nipour dignités, & fe van 
toit des faveurs mêmes, qu’il avoit pas deman- 
dées. Telle étoit fa converfation favorite que 
J’amour propre n’abrege pas pour l’ordinaire. 
Mais avec certains dehors, jufqu’à quel point 
un vifage tourné au férieux, & un efpxit adroit, 2 


dr 


€; 
ce font des mouvemens finguliers 六 de ma 
ice fans doute, car alors il me monte c 


ma 
F ie 25 a0FS 11 me monte quel 
3 que chofe, je deviens rouge, tremblante , je 
»{uis dans des états... La matrice, répon- : 

! doit-il, eft une efpece d’animal fort fingulier, 
. :; Qui fe remüe dans le Célibat, & encore plus. 


y dans le veuvage; il exprime fes defirs & Les | 
|, befoins par certains  mouvemens qu’on fent ， 
mieux, qu’on ne peut les définir; tel eft fon 
langage, muét d’abord,-il fe fait entendre peu 
. à peu, & la matrice parle enfin à haute voix, 
0 ne lui répond rien: -En tout cela, Ma- Au 
_ dame, ce nefont quefes propres droits, quela 


Mi N° TE e ji # dur ti # RE 
» ;, Naturerevendique, & vous vousrefufés vous- 


y» mme, enne lui accordant rien. ;, € 

Cette autre parle de démangeaïlons ide pe- 
_ tits boutons extérieurs, de‘fleürs blanches, qui 
_ Pécorchent, qui l’empêchent de marcher, & 
> donnent une efpece de chaude-pifle qui exige 
beaucoup pour fa guérifon, puilqu’il faut que 
…. la femme fe pañle de fon mari. Vous dévinés le 
 réfultat de toutes ces confültations. ‘Toute 
femme, .quiaccufüit ces petits fecrets de Natu- 
L re, étoit fur le champ expofée aux regards avi- 
- des du Doëteurimpur & lafcif.  Difcours pleins 
. de moleffe &de volupté, examen curieux, t4& 
. libertin, chatouillemens impudiques, il ne fai- 
 foit aucunes praces dans lecête à tête; fa gra- 
… vité les lui eût reprochées; à l'abri de ce mifte- 


HET RS Ut PEUT Pre 
AE 7 Foreft prétendoit que tout cela n’étoit que 
mn de petites privautés de l’ut, 
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ié pouvoit déplaire aux femmes fenfiblés , mais 
qu’il falloit affaifonner le maniement de propos | 
bienaffortis,, de complimens, & de politeffes, pour 
tout ce qu’on touchoit. ;, [l ne faut pas dire, 
racontoit-il un jour chés lui, ;;,je m’oriente, 
», (en mettant ledoigten certain endroit), com- 
| ,,mece vieux Paillard Mr. Fagon, ie faut 
 j, dire, j'en ai bién vü, mais Je n’en ai jatnais 
”. ,,vû defipetit. Si ce n’elt que le ventre que 

4, VOUS tàtés ; ajoutoit-il, fouvenés-vous de ne 
. ;, jamais le trouver mol; cela m ef une fois in- 
difcretement arrivé, l’amant étoit caché dans 
la ruelle ; je fus remercié le lendemain, 14 
fémme de chambre me fitconnoître mes torts , 
& depuis ce tems je me fuis corrigé; je wa 


99 
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trs pourfuivoit ce coquin de Médecin, de 13 
: politeffe d’un homme par quiune jolie femme 
27 


la maniere dupays, comme Saréus Romanns , 
js cet RES AE chafé du Port-Lioüis ;:au- 
. ‘rourd’hui. Medecin empirique à Vannes, qui 
,, d’un feul coup de filet prit les tetons detrois 
;,dévotes ; fous prétexte de chercher le fiege de 
;, la douleur; ellesile laifferent faire tout à fon 


saife, parce qu’il difoit fans cefle, ,, morbleu 


jamais dits le ventre eff #ol, mais toujours ,\ 可 
jle veñtre eff fatisfaifant: . C’eft qu'il ef enct- W 


fefait patirier ; de faire l’éloge de tout cequ’il. 二 
; touche; où du moins un petit compliment à 4 
+ 


;, qu’ils font durs; je n’en ai jamais Vs de cette We 


js fermeté. ja | Les 
T'el eft l'abus que lz Foret; & tant d’autres 


Medecins impudiques, font de leur profeflions #4 


en fe fervant indignement de la fimplicité des à 
malades ,quicroientnéceflaires, dés attouchemens" 


dont le plus fouvent on peut fe difpenfer ; 16r 
même on le doit; fur-tout lorfquw’où eft jeune; 轩 
fi ce n’eft dans le befoin.. Lie beau exe eftref- 下 
peétable, on doit lui épargner jufqwà la moin- ee 
dre inquiétude. | Nue. | 


Voilà le portrait de cet homme fupetficiel par A 
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Hd n.., VSD. no 
下 râpport ad Vrai fçavoir , profondément verfé * 
. dans Jempirifme bel efprit précieux & ridicule, 
comme on le fera voir, cœur faux, & donten. 
fin le cafaétere forme un parfait contrafte avec 
celui de Fyer: Ils ont RSC Joué l’un &\ 
l’autreun grand rôle dans Paris, & la raïfonen | 
eft fimple. L'art de plaire, où plutôt ce don 
_de l’heureufe Nature, féduitlese prits, comme 
l’orgueil & tout ce ‘a leur en impofe.. Lepeu- 
1Ple veut étre trompé, & les Medecins réüfifà 
! {ent à le fatisfaire pleinement par Les moiens les 
plus oppoñés. | 4 
L. Je ne fçai fi quelques uns de ces portraits, {e= 
“ront trouvés dignes d’être un jour inferés dans 
la Continuation de l’Hiffoire de la Medecine , 
«non qu’on prétende qu'ils puiflent fe comparer 


“avec ceux qui ont été tracés parides Hiftoriens 
du mérite deFrei#4, nifervir à Autre chofe qu’à: 
faire voir quel protée eft l’empirifme, & fur 
“quelle fertilité de moiens différens, font fondés 
|& fuccés dans. tous les fiécles: mais il eft cer-. 
Main que da matiere éft fort intéreffante par.elle- 

: : A 上 Q e e : 
même, aux yeux d’un Philofophe,2& Principa- 
Mement pour.ceux qui voudront courir la méme 
ariere. [1 ny a fans doute ,que la maniere pew: 
agréable, dont ce fujetaura ététraité, qui puit- : 


Me en diminuet le mérite. 
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ÆEmbartas qui refle aprés tant d'illafires ex. 
M cmples, ou conclufion de cette Partie. | 
FOÏR, mon chér fils, les heureux originaux que R 
NV jévoulois vous faire connoître, & dont tous les L 


fiécles nous fourniflent des Copies. Vous me deman- 
145 fous réuflirés , en fuivant ces modéles. Hélas! 


‘qu'en fçai-je ? Peut-être qu'oui, peut-être que non’ 
La voie du fçavoir & de la probité vous paroit plus 
Æonvenable & plus digne d’un homme bien élevé. 
Vous pénfés juite, mon Fils, & de tels fentimens 
font honneur au cœur & à l’efprit. Mais ce n’eft pas 
la route la plus füre, elle en a perdu cent, pour un 
ou deux, qu'elle a menés au port. Tout ce que 
vous coutent vos voiages & vos études, he rentrera 
peut-être jamais par des moiens fi fimiples & fi fages. 
Quel parti prendre? Encore une fois, mOn Enfant, 
je lignore, l'embarras eft bien grand. x Le 
Eflaions de difliper tant d'incertitude , même au : 
). hazard de l’augmenter. Poui y réuflir, il faut que: 
. vous connoifliés le tronc de la Médecine, avec toutes w 
… fes branches, foit propres, foit étrangeres. Ces 
branches ont quelquefois conduit à la réputation & à 
la fortune. DE. MA : nt 
Voions donc quelle utilité, quelles. reffources. vous « 
ourriés trouver, non feulement dans lAnatomie, dre 
a Botanique, dans la Pharmacie , dans la Chi 
* rurgie, dans la Chymie, mais dans là Géome-\ 
trie, dans la Phyfique , dans la Litterature & dans | 
de bel efprit. Aprés quoi je vous ferai connoltre les 
Hommes, dans les Medecins, dans les Malades &c. 
Aprés la permiffion, ou plutôt l’excufe que j'ai de-， 
nandee aux Medecins en forme d’Epigraphe, aufron- 
tifpice de ce Livre, je puis dire avec un Paëte: | 


Sa 


4 Fe ee ; Fe . 四 六 Quidquid sg ; 
Defipinnt Medici; nofiri Farrago libellis 0 n 
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+ + Fin de la premiere Partie nn 
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L’'Exécution de la Haute Justice eut lieu le 16 Juillet 1740 etnon 
le 9. Le livre fut édité à Paris, chez Pierre-Guillaume Simon, im- 
primeur du Parlement, rue de la Harpe, à l'Hercule. Il est suivi 
des « Essais sur l'Esprit et les Beaux esprits », contenant la biogra- 
phie des écrivains célèbres à cette époque, sous le masque de diffé- 
rents pseudonymes, entre autres de Fontenelle. 

Le livre de La Mettrie(Fum-Ho-Ham) contient les portraits sui- 
vants : 


Portrait de Bacouills... 1,1. Bouillac. 
D de Jonquille..:.}:,04.12 Marcot. 
D. t d'Erosiasire...,:,,..2,:.. Helvétius. 
站 Falconnet, 
Der de Chrysologue .: 1.1 . Astruc. 

6° -一 人 Du Bois. 
人 Procope. 
DU, 06, Verminosus.. 1... Oudry. 

9e RME PATTES MAR er Vernag'e. 
D —0"De Baplisme::..:1". Thuillier. 
ll — JM ALOMN:..,. dE Winslow. 
12 — de Philantrope...... .... Du Moulin. 
13° — du Singe de la Forest... Boyer. 

14 “一 dé M; Douillet:, 4,44 Sidobre, 
15° —  del'Empereur Julien... Chirac. 
= de LA Forest.;x.,.: Sylva. 


NECITCUCLOCUOOUUEIOUECIIU UC PULL  UCLILEULEL 。 

« Le premier habit de Rufus. fut décidé gâté, ou mal fait. Il le 
porta cependant deux mois, et dit ensuite à son tailleur, qu'il vou- 
lait que son habit lui fût payé. Rufus ayant déjà assez d'amis pour s'op- 
poser: à là justice, il fit assigner cet ouvrier, qui fut condamné, sui- 
vant l'usage. » 

On comprend facilement qu'un ouvrage quicontenait de pareilles 
phrases fut justiciable du bourreau. On n’en était pas encore au 
temps où La Mettrie a fait juger à huis-clos par le tribunal si les 
habits faits sur mesure allaient bien ou mal, Comme on vient de le 
faire à Berlin, pour un brave tailleur allemand auquel une élégante 
berlinoise avait fait recouper neuf fois sa robe. 

Plus loin, je trouve cet autre reproche adressé au même Rufus- 
Ferrein + « Aussi Rufus n'a-t-il pas pris pour son prévôt de salle 
(aide), uil gros boucher, tel que Mertrud, qui a cœuéri M. Ory par un 
remède que son maître lui avait appris et qui a voulu entrer al1A- 
cadémie à la faveur d'un mémoire fondé sur O:.et qu'il ne put jamais 
lire dans! la savante assemblée ; il a habilement choisi un jeune chis 
rurgien, meilleur anatomiste que lui, etsans lequel il eût été'obligé 
de plier boutique pour parler vulgairement. » Les assistants étaient 
donc en usage à cette époque auprès des chirurgiens célèbres ! 

Plus loin, La Mettrie échauffe sa bile aux dépens d’Ambroise 
Paré et des médecins qui écrivent sur des sujets touchant les rap- 
ports corljugaux ; il les traite avec la dernière rigueur et les accuse 
nettement de paillardise et de pornographie. Au hasard de la lecture, 
il cite, parmi nombre d’autres paragraphes des plus violents, À. Paré: 
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